Digitized by Gôbgle' 





Digitized by Google 



Digjtiz^ by Googl( 



L ET T RÉ S 



HISTORIQÜES 

’ EJ .. 

ï G À L ANTE S ^ 

1 * ; 

De Madame T> U NOYER, 



CONTENANT 

*4 i ^ 

DifFérentes Hiftoires, Avantures , Anecdotes^ i 

curieufes & finguliéres., | 

nouvelle édition 

£evûe , corrigée é" Augmentée â! m [ixiéme Tome y 
éojec une Table des Matières a chaque volume 
qui manquait, aux Editions ^précédentes, 

tome cÎnqUIE’ME. 




1 LO N D R ES, 

Chez JEAN N O U R S E. 

^ * 



M. DCC. XXXIX 



pigitized by Google 






■) 



1 

i 






k 




i 




t 



Digitized-by Google 




SUITE DES 

LETTRES 1 

NOUVELLES. 

Galantes , Hiftoriques , Morales , Criti- 
ques , Satyriques & Comiques. 

De deux Dair.es de condition , dont P une e'toitx 
Paris & P autre en Province, 



LETTRE I. 



J E me ferois fait un ienfible plaifir , Ma- 
dame, de vous apprendre plutôt ma ré- 
fidence à Paris , H je ne me fufle ima- 
ginée que votre retraite hors du Royaume 
croit celle du monde , & de tous vos amis : 
Je me ientois, aufïî-bien que ceux & celles 
qui étoientdece nombre, difpofëe à vous 
pardonner votre filence. Ce n’étoit point -, 
Madame, ce que vous m'avez fait elpc- 
.rer , lorlque vous voulûtes bien me con- 
fulter là-delTus :• IsJotre petit commerce-, 
me di fiez- vous, en fera plus agréable fur- 
tout dans un pays qui ne vous étpit pas 
inconnu , & par le féjour que vous deviez 
faire dans des Cours auffi brillantes que ga- 
TotneV,. . A . lances: 
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lames : Eh quoi | IVlad. pas une feule fois de 
vos nouvelles : il faut que le hazard m"en- 
feigne le lieu où vous êtes Ce n’eft point 
<jue malgré votre négligence je ne m'en 
lois plulieurs fois informée. Ce fut même 
la première demande que je fis en arrivant 
à Paris j j'allai voir Monfieur Defnoyers 
dans fa retraite au (i) Temple; mais il me 
parut fi affligé des chagrins que la vôtre 
lui avoir cau^z , aulïi- bien que de la récen- 
te perte de votre cher fils, que je n'ofài 
dans ces premiers tems lui faire connoître 
l'emprcffement que j’avois de vous donner 
de mes nouvelles & de recevoir des vôtres ; 
Je me trouvai même un jour chez lui lorf. 
qu'on apporta une de vos lettres. Je me flat- 
tai dans ce moment de pouvoir fatisfaire 
ma curiofité ; mais point du tout. Voilà , 
me dit-il , une Lettre de votre ancienne & 
tonne amie , voici le cas que j'en fais , & 
la jetta fans l'ouvrir au feu. Elle a bien toit, 
continua-t'il , de me perfécuter par fes Let- 
tres , c'eft: le fort de routes celles que j'en 
recevrai à l'avenir. Il cft étonnant que cet- 
te femme , après m'avoir ruiné , & empor- 
té avec elle pour plus de quarante mille li-* 
rvrcs'de bons effets , qu'elle a emprunté à 
<lroit & à gauche , ne m’ait -encore écrit que 
■pour lui envoyer des fecours. S'imagine- 
t'elle que fes Créanciers après fbn départ 

ne 

(i) Ktfuge des B*nqiureutiers i Pttris, 
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ne (ont point venus en foule me deman- 
der ce qu’elle leur a emporté ? Pour peu 
que vous ayïez de curiofité , Madame , me 
dit-il , je vous en montrerai les Mémoires , 
& afin que vous fçaehiez jufques où elle a 
poulie Ibn extravagance , je n’ai pas encore 
eu une de lès lettres par laquelle elle ne 
m’ait exhorté d’en faire autant , de courir 
après elle , & de lui mener feu mon pauvre 
fils. Je n’ofai , je vous l’avoiie , Madame , 
rien lui répliquer, il furvint du monde, la 
converlation le changea , & je me vis , 
comme toute, autrefois , obligée de fortir 
aulïi Içavante comme j’étois entrée. 

Je ne Içavois enfin plus à qui m’adrelTèr , 
lorlqu'en revenant , il y a quelques jours 
du Palais , je.vis approcher de mon carrolîè 
un grand homme d’une figure alTez ex- 
traordinaire, qui me demanda fi je vout 
lois acheter des livres de Hollande, de ces 
livres, me dit- il. Madame, qui fontidé>- 
fendus. Vous connoilïèz la curiofité - des 
François , & lurtout celle de notre {exe 
là-delTus; je lui dis de me fuivre , & fi-tôc 
que je fus arrivée chez moi , je lui fis re- 
tourner un grand fac qu’il portoit {pus fon 
bras. Le premier de ces livres qui me tom- 
ba fous la main 5 ce fut le premier volume 
de vos Lettres Galantes. Jl yen a deux, me 
dit cet homme ; ils font.de cette fçavante 
illuftre Madame Defnoyers. En voici 

A ij encore 
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encore trois de ces Mémoires , il n y a rien 
au monde de mieux écrit. Vous me ren- 
drez alTez de iuftice , Madame , pour croire 
que je n’avois pas befoin de l’approbation 
de ce Marchand , pour en rendre une par- 
faite aux beaux talens donc la nature a pris 
tant de foin de vous pourvoir. J’examinai 
tous ces Livres, je n’y trouvai non-leule- 
ment rien de meilleur j mais meme qui 
approchât de la délicaielTc & du ftile de 
VOS Ouvrages. Et fi tôt que mon Marchand 
fut parti } je me jettai dans un fauteuil au* 
près de mon feu, je commençai à parcou- 
rir vos Lettres Galantes j je ne fus pas , je 
vous l’alTure , peu furprife de m'y reçon- 
noître pour votre fidelle correfpondance : 
Je tremblai à chaque feuille f y trouver 
mon nom. Je n’étois pas moins furpnfe 
que vous ayïez rendu public un badinage 
que nous n’avions établis que pour notre 
plaifir i je ne puis même m’empecher de 
vous répréfenter , que vous avez un tres- 
crand tort de n’avoir pas mafque les per- 
fonnages dont elles font remplies : Je ne 
puis même comprendre l’intèntion que 
vous avez eue de faire imprimer toutes ces 
bagatelles. Pour moi, je vous l'avoue; je 
ne ferois jamais fi hardie. J’aurois toujours , 
quoique femme, préfenc à mes yeux ce 
fameux Boileau , dont en pareil cas les 

épaules furent cruellement affligées. Dans 
^ quelque 
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quelque Pays , dans quelque Etat du mona- 
de où je me trouveroîs , je ne fèrois jamais 
fans appréhenfion. Je veux croire , Ma- 
dame , que celui où vous habiter , jouit 
d’une grande liberté i qu’on y cft à couvert 
de la vengeance de Tes ennemis : mais ce- 
pendant je remarque dans vos Mémoires 
que vous avez eu de fréquentes allarmes ; 
que la crainte de vous voir précipitée dans 
quelques-uns de ces canaux dont la Hol- 
lande eft remplie , vous a' (bu vent obligé 
de vous retirer plutôt que vous ne l’auriez .• 
fbuhaité : J’y reconndis auffi que les juftes 
efperances dont vous vous étiez flattée , 
n’ont point été remplies lelon ce que vous 
vous l’étiez imaginé. Il femble même que 
vous n’avez pas eu fujet de vous louer dés 
perlbnnes de votre Nation & Religion. Je 
m’étonne fort qu’une perfonne de votre 
mérite n’ait pas fait plus d'impreffion fur 
leurs efprits 5 ils auront été fans doute ja- 
loux de vos belles qualitez ; peut-être n’au- 
ront- ils pas été contens de vous avoir vu 
poftuler des penfîons , lorfqu’ils auront 
appris l’abondance dans laquelle Monfieur 
Defnoyers a pris foin de puolier que vous 
étiez partie. Je croirois facilement que 
ce doit en être une des principales rai- 
(bns , d’autant plus' que celle que vous 
auriez pu obtenir auroit caufé un tort 
conûdérable à quelqu’un qui fe trouve 

A iij vérita- 
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véritablement dans le belbin. Au furplus , 
Madame , ce n'eft point à moi d^examiner 
les motifs que vous avez eu , auili-bien 
que ceux qui vous ont engagé de mettre 
au jour tous ces Ouvrages. Mon inten- 
tion n’eft point de les critiquer. Celle que 
j’ai véritablement , eft de vous marquer le 
(ènfible plailîr que je reffèns de vous 
avoir recouvrée , celui que j’aurai toiice 
ma vie de vous donner des marques fince- 
res de l’amitié que j’ai pour vous. Et Ci la 
vérité de vos difgraces le trouve telle que 
'VOUS la dépeignez dans vos Mémoires , &C 
que ceux de Monlieur l 'efnoyers ne le trou- 
vent point juftes , vous m’obligerez infini- 
ment devons lervir de moi comme de vous- 
méme. 

Je me flatte. Madame, que vous ne ferez i 
point fâchée d’apprendre le fujet qui m’a- 
voir conduite au Palais. C’eft un fameux 
Plaidoyé, qui peut-être n’a jamais été, Sc 
ne fera jamais. C'eft beaucoup vous avan- 
cer, il eft vrai j mais lorfque vous fçaurez 
que c’eft la réfurreétion d’une très-aimable 
Dame , j’efpere que vous en conviendrez 
avec moi , le cas eft bien extraordinaire : 
Le voici tel qu’il eft. 

Depuis environ trois ans un Gentilhom- 
me des environs de Poitiers 'fe rrouvoit 
pour (es plaifirs à Paris. Il eft homme bien 
fait , ne manque point d’efprit , il a un bien 

raifonnable , 
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raifonnable , de bonne Compagnie ; il Ce 
trouvoic adèz Ibuyent dans une où (e ren- 
controit une très -aimable Demoilêlle. Il 
en devint amourèux > il lui déclara la paf« 
fion. Ses vœux furent acceptez , & après 
s'être donnez un naturel engagement , ils le 
communiquèrent à leurs parens. Leur bon- 
heur étoit furie point de s’accomplir , lorf< 
que ce Gentilhomme reçut des avis de la- 
Province , que fa mere étoit à l'extrémité. 
H communiqua cette fâcheulê nouvelle à la 
Maîtrerte , lui répréfenta la néceffité où il lè 
trou voit de s’abfènter pour quelque tems. 

- Il lui promit queli-tôr la mort ou la conva- 
lelcence de fa mere ^ il ne manqueroit point 
àulfi-tôt de revenir. La Demoifelle trop 
raifonnable pour ne pas Ce rendre à de li 
juftes rai(bns,ne s’oppolà point à Ibn départ. 
Leur réparation fut des plus tendres, ils 
prirent des mefures pour Ce donner de 
leurs nouvelles ; ils jugèrent plus à propos 
de les adrelïêr à un ami commun auquel 
ils avoienc une entière confiance , que de 
les recevoir par les voyes ordinaires. Cet 
ami leur témoigna une fenfible larîsfaétion 
& rcconnoi (Tance de l’honneur qu’ils vou- 
loient bien lui faire de Ce confier à lui , les 
afTùra d’être fort pondluel dç part & d'au- 
tre. Ce Gentilhomme dans l’e(poir d'avoir 
une MaîtrefTè & unami fidelles, partit, Ô6 
ne manqua point Ti-rôt de leur donner de 

A iiij Tes 
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/es nouvelles. On ne peut être plus cxaft 
dans les commencemens que fut ce confi- 
dent à Tes amis. LaDemoifelle leregardoit 
fi bien comme tel , qu'elle ne recevoit , ni 
n'écrivoit aucune lettre qu'elle ne lui en 
fît part. Il Ce trouva charmé de toute la dé- 
licate (Te des fentimens dont elles étoient 
remplies ; il découvroit tous les jours quel- 
que nouvelle qualité dans cette aimable ' 
Demoifelle, & lui en trouva à la fin tant, 
que celle d'ami & de confident qu'il avoir , 

K convertit en celle du plus amoureux des 
hommes. L’horreur de le trouver coupable 
de perfidie à un ami , lui fit faire tous les ef* 
forts imaginables pour fe guérir de fa nou- 
velle paffion ; mais ayant tous les jours l'ob- 
jet préfent à Tes yeux , il lui reconnoilîbic un 
mérite infini, La confiance avec laquelle 
elle lui déclaroit les plus iêcrettes penlees 
de fon cœur , l'abfence de Ibn ami , tout en- 
fin lui infpira l'envie de fatisfaire, à quelque 
prix que ce fut , fa pafTlon. Il imagina cent 
fortes de moyens. Celui de les brouiller fut 
celui qu’il jugea le meilleur : Chofe à la vé- 
rité bien difficile. Mais il n'y a rien dont l'a- 
mour ne vienne à bout *, il n'y a rien de plus 
entreprenant, ni de plus indu ftrieux qu'un 
homme amoureux ; il s'expofe à tout , il Sa- 
crifie honneur, biens, amis , & tout ce qu'il a 
au monde de plus cher. C'eft, Madame , 
ce que vous allez connoîtrc dans ce confi- 
dent. 
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■dent. Jaloux du bonheur prochain de fbn 
Rival , il croyoit que s'il n y apportoic aucun 
obftacle, il fè trouveroit le plus amoureux 
&c le plus malheureux des hommes. Que 
fit-il ? Il reçut des lettres de fbn ami , qui 
lui marquoit , que la maladie de fa mere le 
retiendroit plus long-tems qu'il ne Ce l'c^ 
toit imaginé j que c'étoit une maladie larfi 
guidante. Il le prioit de voir fouvent fà 
MaîtrefTè , de lui faire bien fà cour, de lui 
témoigner le chagrin qu'il refîèntoit de fbn 
éloignement., & de vouloir bien lui porter 
■la lettre qu'il lui envoyoit. L'abfence de 
ibn ami qu'il prévit plus longue qu'il nè 
l'avoit auparavant cru , lui donna tout le 
tems d'executer Tes projets. Il commença 
par ne point rendre la lettre qu'il avoir re- 
■çue à cette Demoifelle , & en écrivit une à 
Ion ami , par laquelle il lui mandoit que 
depuis fbn départ il avoit appris bien des 
nouvelles ; que la maladie de fa mere étoit 
venue fort à propos., fans quoi il Ce trouve- 
roit embarqué dans une très-mauvaifè af- 
faire ; qu'il avoir été plu-fîeurs fois chez fà 
Maîtredè fàns qu'elle eût voulu le voir ni 
recevoir fa lettre j Sc la lui renvoya toute 
cachetée , & lui difoit , qu'après-detrés-exa- 
éles perquLÛtions, ii avoîc découvert qu’un 
dépit amotueux feul l'avoit engagée avec 
lui, qu’elle avoir un amant qui pour une 
iégeic difpiaie js'éioir brouillé avec «lle j 

A V ixiais 
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mais qu"il étoit reveau à Tes genoux lui 
protdler qu'il étoit le plus lîdelle & le plus 
conftant des hommes ; que ce raccommo- ' 
dement s'étoic de part & d'autre fait avec 
tant de lincerité , que dans deux jours au 
plus tard ils dévoient fe marier. La confian- 
ce que le Gentilhomme avoir en Ibn ami , 
k lettre qu'il reçut comme il l'avoit en- 
voyée, ne lui firent nullement douter de 
cette nouvelle y la maniéré dont il lui en 
faifoit le détail , fit même tant d’imprellion 
fur Ton efprit , que fe croyant facrifié & mé- 
prile, au lieu de fe fâcher delà perte d'une 
telle Maîtrellè , il en témoigna fa joye à lès 
amis, & n'oublia point celui qu'il croyoit 
l'être. Il le remercia meme avec les termes 
les "plus expreflifs des bons avis qu'il lui 
donnoit , & fur la fin de fa lettre il lui mar- 
quoit qu'il fe trou voit allez d'audi aima- 
bles Demoifelles dans fa Province pour 
le venger de l'infidélité de la Parifienne. 

D'un autre côté la Dèmoifelle fort furpri- 
lè du lilence de fon 'amant inquiété du fu- 
jet qu'il pouvoir avoir de la négliger, en- 
- voyoit tous les jours chercher le confident , 
qui dans ces commencemens lai en don- 
mât de miuvailès raifons ; tantôt il excu- 
loit Ibn ami , tantôt il le blâmoit , de conti- 
nua ce petit manège jufques à ce qu'il crut 
voir cette aimable Demoilelle lenfible à 
croire Ibn amant infidèle j & d-tôt qu'il la 
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vit à ce point, il lui tira un jour une lettre 
d’une écriture Ci femblable à celle de (on 
ami , que tout autre s’y feroit trompé. Cette 
prétendue lettre annonçoit que la more 
«e la mere de notre Gentilhomme avoit 
changé terriblement lès affaires ; que pari 
ion Teftament , pour des intérêts de famille 
elle l’avoit engagé à une Demoifèlle de la 
Province , & qu’en cas qu’il n’executât 
point Tes dernieres volontez , elle le deslii- 
ritoit entièrement ; qu’il ne pouvoir , fans 
faire un tort confidérablc à fa fortune , ne 
point ad hérer à fes dernieres volontez j qu’il 
le prioit d’aller trouver fa Maîtréfîe , de lui 
bien demander pardon ; qu’il ne vouloir 
point l’abufer ; que s’il fuivoit fbn inclina-' 
rion , il ne feroit jamais à d’autre qu’à elle ^ 
qu’il avoit confulté ce Teftament chez les, 
plus habiles Avocats de la Province j qu’il 
ne Ce trouvoit aucun moyen de le rompre , 

& qu’enfin il étoit au défefpoir de voir foii 
inclination forcée; que deux jours ne fè paf- 
feroient point fans qu’il fe vît dans ce fu- 
nefte engagement. Il y a déjà quelque 
rems , dit ce faux ami à cette Demoifelle , ' ‘ 
que j’ai reçu cette Lettre : Je n’ai point ofé 
vous annoncer de femblables nouvelles que^ 
je n’eufTè la confirmation de Ton mariage. 
C’eft ce qu’il m’apprend aujourd’hui par 
une autre lettre que voici , & même que 
malgré’ fbii inclination forcée , il ne: peut’ 

■ ■ A vj s’empê- 
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s’empêcher de rendre juftice à celle qu’il a 
époufce , quec’ell; une perfbnne fore raifon- 
nable , avec laquelle il efpere heureufemenc 
palTer Tes jours. Il faut vous confoler , Ma- 
demoifelle, dit ce faux confident;, c’eftun 
mal fans remede; il lèroiten quelque façon 
excufable , fi vous n’étiez pas la Demoifelle 
du monde la plus parfaite: Pour moi, je 
vous avoue , qu’il n’y a rien fur la terre que 
je ne lacrifiaflè au plaifir d’être toute ma 
vie avec vous. Je vois bien , lui répondit 
cette aimable Demoifelle , avec toute la pru- 
dence & modeftie* imaginable, qu’il ne 
faut pas fe fier aux hommes , & congédia 
civilement ce mauvais mefiager , pour fè 
livrer entièrement à fa douleur. 

Ce faux confident , ou plûtôt cet amant 
pafTionné, après avoir ainfi joiié Ton rôle 
des deux cotez , perfiiadé , félon la corref- 
pondance qu’il entretenoit avec fon ami , 
qn’il ne penfbit plus à fa maîtrdïè, em- 
ploya tous fes foins à la confoler de cette 
prétendue infi.lélité & peu-à-pculacroyant 
détacltée de fa paflîon , il s’infinua dans fes 
bonnes grâces. Elle ne fedoutoit nullement 
du tour qu’il lui avoit joiié. Elle l’écouta 
favorablement , rendit même quelque ef- 
pcce de jufticc aux prétendues raifons de 
fon amant. Le parti au fur-plus , quant à la 
qualité, la perfonrre & les biens , ëtoit éga- 
'Ument convenable , à celle de traître ôc de 



Nouvelles. 13 

faux ami près. Uamour le rendit tel. Bref, 
ilsiè marièrent, & vécurent enfembledeux 
années , après lefquelles cette aimable Da- 
me fut atiaquée par une maladie qui la con- 
fiuifir auTombeau , d’où nous allons la voir 
reflù citer. 

Dans ce teras-là notre Gentilhomme 
apprit de quelques-uns de fes voifins & 
amis revenus depuis peu de Paris , que la 
nouvelle du mariage de fà maîtrelïè étoit 
faudè, qu’il avoitété pris pour duppe , qu’il 
s’étoit confié à un homme qui l’avoir trahi , 
que lui-même l’avoit époulee , Sc qu’il eu 
avoit deuxenfans. Ce Gentilhomme au dé- 
fefpoir de le trouver tronopé par celui qu.’il 
avoit cru le meilleur de lès amis , prit fur 
le champ la réfolution de venir à Paris en 
tirer fatisfaéHon. Il envoya aufli-tôt cher- 
cher des chevaux de Porte , &c partit. 

Le preraiei- objet qui (è préiènte à lès 
yeux en arri vant à Paris , ert un convoi fu- 
nèbre qui l’empêche de paflèr outre dans 
la rue S. Mmb II demanda , (ans y faire at- 
tention , qui étoit la-perlônne qu’on por- 
toit à l’Eglilè. Quelle furprifè pour lui 
d’entendre le nom de fa maîtrefle. Il def- 
ccndit à la première Auberge , revint après 
le convoi, regard a en pitié faire la cérémo- 
nie, Sc fe trouvant lèul avec le Foflbyeur 
ùl’Hglife, il lui propofa d’ouvrir la foflè, • 
J’ai ime opinion, lui dir-il, que cette Dame. 

qu'on 
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qu'on vient d’enterrer n'eft point morte. Le 
Foiïoyeur le refuia ^ & lui dit que c’étoic 
une chofe impofTible. Voilà cent piftoles, 
fatisFais-moi au plutôt , mon ami ^^ui répli- 
qua ce Gentilhomme j fi elle eft morte, tu 
les garderas , & fi elle ne l'ali: point, ne feras- 
tu pas content de les avoir ôc de racheter la 
vie d’une auffi aimable Dame ? Les cent 
pidoles , jointes à de fi bonnes raifbns , firent 
auffi-tôt ouvrir la folle , & le cercueil, ôc 
couper le drapdont elle étoic enfevelie. Le 
prdlèntiment de cet amant fe trouva jufte , 
cette aimable Dame n’eût pas fi- tôt refpiré 
l’air, qu’elle jetta un grand foupir , mais 
cependant làns nulle connoiflànce : il lui 
jetta fon manteau fur lecorps, leFofibyeur 
& lui l’emporrerent dans une chambre où 
il fit allumer un bon feu , badiner un lit, 
de la lecourut fi promptement , qu’en peu <le 
tems elle reprit cous Tes fens. Où fuis-je , dit 
cette aimable Dame , venant de (a létargie, 
regardant d’un côté ôc d’autre? Quel chan- • 
gement d’appartement? Je nereconnoisrien 
ici. Qui peut m’avoir conduite dans ces' 
lieux ? Ne vous épouvantez point , lui ré- 
pondit cet amant , ne vous étonnez point 
de me voir. Ce font des fêcrets que vous 
n’êtes point en état d’entendre ; fongez à , 
votre fanté. Ç’en font à la vérité, répondit 
cette nouvelle relTùfcitée , ôc de bien grands 
pour moi. Par quel hazardcft-ce que je me 

vüi:i 
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vois auprès Tie vous , le plus infidèle de 
cous les hommes î Apprenez-moi donc 
ces fecrecs. M’avez - vous enlevée d’au- 
près de mon époux ? Parlez , votre filen- 
ce m’accable. Tranquillifez-vous , Mada- 
me, lui répartie cet amant, rendez plus 
de juftice à ma confiance & à ma fidélité, 
je vous contenterai en peu de mots fur le 
fujet qui vous a conduite ici. L’amour que 
j’ai pour vous , Madame , vous a livrée en- 
tre. mes mains. Que tout ce que je vais 
vous dire ne fafle , dans l’état où vous 
êtes , nulle imprefiion fur votre efprit; 
n’alterez point votre famé , qui , comme 
vous voyez , efi fort chancelante. 

Il n’y a que quatre jours. Madame, que 
je fuis parti de chez moi , ayant appris que 
celui que vous avez époulé, cet ami en qui 
vous &c moi avions une entière confiance , 
étoic le plus traître de tous les hommes. Il 
m’avoic écrit qu’un dépit amoureux feul 
vous avoir engagée avec moi , que votre 
amant étoit revenu à vos pieds vous de- 
mander pardon, & que vous vous étiez fi 
fincerement raccommodé , que vous étiez . 
mariez enfemble. C’efi, Madame, ce que 
je n’ai fçu , comme je viens de vous le dire , 
que depuis quatre jours. J’ai monté aufii- 
tôt à cheval pour en venir tirer fatisfac- 
tion. J’ai twk\é en arrivant en Ville 
un convoi funebre j le grand appareil 
' dont 
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dont il éfoic accompagné ayant excité ma 
curiolké , m'a fait démander le nom de 
celui ou celle qu'on portoit en terre : on 
vous a nommée. Madame, je vous ai lui- 
vieàl'Eglife, j'ai voulu vous donner juf- 
qu'aprés votre mon des marques de ma» 
tendrelïe , j'ai voulu avoir encore une fois 
leiplaifir de vous voir , par un certain pref- 
Tcntiment que j'ai eu qu'on vous enrerroic 
vive; je me fuis fbuvenu d'une l'échargie 
femblable dont vous avez été attaquée 
étant fille 5 mes libéralitez m'ont fait , 
après plufieurs inftances , ouvrir votre 
tombeau, & aiîèz à tems. pour vous déli- 
vrer des horreurs de la mort. Cet homme 
que vous voyez ici prélènt , en eft le feui 
témoin & l'executeur : Vous n'avez pas 
plutôt refpiré l'air j que vous avez jetté un 
grand iôupir;,nous avons crû qu'en vous 
donnant de prompts lecpurs , vous nous 
donneriez quelques figues de vie. Ceux 
que nous vous avons donnez n'onr point 
été , ^aces au Ciel , inutiles : Songez à 
prendre des forces ; fongcz , Madame, 
que vous êtes entre Les mains d'un homme 
qui ne fut jamais infidèle, & qui fans la 
perfidie de cet indigne ami {h verrok en- 
tièrement uni à vous. Tout ce que vous 
me dîtes , répondit cette aimable rclTufci- 
■tée., me paroît un longe» iliaque vous me 
xâ£0W£z de ma mort ^ ce que vous m'af> 

îÛil-ÊZ 
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forez de votre fidélité , eft-ce la vérité ? ' 

Quoi IcTeftament de votre mere ne vous 
a point engagé par des intérêts de famille 
d’épouicr une Detnoilèlle de votre Por- 
vince ? C’efi: vous , Monfieur , en qui je 
4rouve un amant confiant Sc fidele ; c'eft 
vous qui m’avez arrachée des bras de la 
mort j vous m’exhortez à prendre foin de 
ma lancé. Y a-t’il des remedes plus Ibu- 
verains que tout ce que vous me dîtes? 

Oui , je ferai morte pour ce traître , je me 
remets entre vos mains , je fuis à vous.' 

Les bontez que vous avez pour moi , ré- 
partit ce fidele amant , la reconnoifiance ’ 
que vous me témoignez, pourroient , ce 
me fèmble , altérer votre fanté , rien aq^' v ' 
monde ne m’efi plus précieux, traiiquillilêz- " " ’ ^ " 
vous } fongeons à vous rétablir ; gardons 
4e lêcret j il efi de la derniere importance , 

& lorlqu’ii fera tems , nous éclaterons. 

Ces deux amans tranfportezde joye de 
fe trouver au-delà même du trépas , conf- 
tans & fideles , (è racontoient tous les jours 
la perfidie de leur confident ^ &les manié- 
rés avec lelquelles il les avoir lupris. Peu 
de tems après cette aimable refiùfcitée réta- 
blit fa fanté, bien réfbluë de n’abandon- 
ner de lès nouveaux jours fon amant. 

Elle’ refia clofe & couverte pendant que 
fon fidele amant vaquoit à leurs affaires ; il , 
confulta fes amis làns fe nommer , fur une 

afiairc 
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affaire de cetre nature. La plupart furent 
du fePtiment que la maîtreflè devoir reftcr 
à fbn amant. Ils confulta les plus fameux 
Avocats. Ils fe trouvèrent du même fenti-f 
ment. U en fit part à fa maîtreffe , elle fut 
au comble de fa joye. Il confulterent en-> 
femble de quelle maniéré s'y prendre. Celle 
qu'ils prirent fut que cet amant allât com- 
me nouveau venu de la Province rendre 
une vifite à l'époux. Il en fut parfaitement' 
bien reçu. L'habillement lugubre dont il 
étoit vêtu , lui en fit demander la raifon. 
Depuis que je ne vous ai vu , mon cher 
< -ami , lui répondit l'époux , je me fuis ma- 
""'vié , j’ai perdu mon époufe depuis queî- 
- -ques jours , voilà deux jeunes enfans qu'elle 
'tn'a laide pour gage de nôtre amour. Je 
fuis inconfolable. J'ai perdu tou au monde 
ce que j'avois en perdant une auffi aimable 
femme. Notre Gentilhomme feignant de 
ne rien fçavoir , écouta tour tranquille- 
ment; lui fit fes complimens de condo- 
léance fur cette facheufe perte. Ils Ce firent 
à l'ordinaire mille complimens. ’L'epoux 
voulut retenir l'amant à dîner. Cet amant 
le pria de mettre la partie à un autre jour; 
le lendemain fut pris. L'époux alla rendre 
vifite à l'amant, & l'amena chez lui , ils 
dînèrent enfèmble. Il ne fut encore parlé 
de rien. Le Gentilhonome invita égale- 
ment l’époux le jour fuivant i il n'y man- 
qua 
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qua pas. Ce repas fe palTa têce-à-tête. , 6c 
fut tranquille jufques au deflert : ils par- 
lèrent de leurs anciennes amours; le Gen- 
tilhomme lui parla de fa maîtreflè qui l’a- 
voit û bien facrifié j l’époux à ce nom rou- 
git. J’ai appris à mon tour , lui dit le Gen- 
tilhomme, bien des nouvelles. Je içai que 
vous êtes le plus traître , le plus perfide ÔC 
le plus indigne de tous les hommes. J’ai 
voulu voir jufqu’où vous étiez capable de 
foutenir votre fourberie. Voilà donc com- 
me ma maîtreflc étoit une coquette j une 
infidelle , qui avoit époule fon amant , 6c 
c’eft vous qui lui aviez annoncé que le Tef» 
tament de ma mere m’avoit obligé d’é- 
pouler une Demoifèlle de ma Province 
contre ma volonté. Y a-t’il un plus grand 
traître que vous fur la terre î Quoi ! lui ré- 
pondit l’époux fort furpris , s’imaginant 
que ce (ccret n’avoir été qu’entre lui Sc fa 
femme, ne croyant point qu’elle fut fbrtie 
du tombeau pour le révéler , qui peut vous 
avoir fi mal informé? Il eft vrai , je me fuis 
marié avec votre maîtreflè , fbn inconl- 
tance vous l’a fait perdre ; c’ert elle qui m'a 
engagé à vous écrire tout ce que je vous ai. 
marqué ; la voyant détachée de vous , j’ai 
cru fans bldîèr notre amitié pouvoir m’en- 
gager folemnellement avec elle. Si je 
n’avois en main dequoi vous confon- 
dre , lui répliqua le Gentilhomme , vous 

pourriez 
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poun iez me perfuader ce que vous dîtes : 
Il fe leva en même-tems , pafîà dans- une 
antichambre , prit la belle relïufcitée par 
la main , & rentrant avec elle : Venez, lui 
dit-il , Madame, rendre témoignage de la 
vérité , venez écouter celui de notre inno- 
cence -, venez voir après votre mort le plus 
affreux de tous les hommes. Que vois- je, 
s’écria l’époux ? Où fui s- je ? Qiioi ! ma 
femme en ces lieux ! par quel prodige? 
Quoi c’eft vous , ma chere Femme que je 
revois ! Arrête , infâme , lui dit-elle , ne 
dois- tu pas êae content de m’avoir trahit 
vivante , & m’avoir enterrée ? Après mâ 
mort je ne fuis plus à toi, voici celui à qui 
j’ai donné ma foi vivante , je lui refterai 
après ma mort , je ne ferai jamais à d’au- 
tre qu’a lui. L'époux voulut fe mettre en 
devoir de conduire chez lui fà défunte 
femme. Mais l’un & l’autre lui confèillc- 
rent de fe retirer. Il ne fut pas plutôt fbrti 
qu’il vola chez un Commiflàire porter fâ 
plainte, & dreflèr toutes chofès pour in- 
tenter uu Procès. Pendant ce tems-là no- 
tre Gentilhomme mit fa chere refrufeitée 
en lieu de flireté, & revint à fa maifon at- 
tendre les événemens d’un cas fi extraor- 
dinaire. L’époux intenta le Procès il y a 
environ un an , il y a eu plu fîeurs fameux 
plaidoyers : celui auquel je me fuis trou- 
vée â été la décifîon. Tout Paris s’eû trou- 

' vé 
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vé dedans , ou aux environs du Palais. Les 
fentimens des Avocats ont été (liivis. On 
eft convenu que pour tout homme qui 
avoir enterré la femme, & porté le deuil, 
il n’y pouvoir avoir aucun recours. Cette 
aimable Dame a été reconnue comme ref- 
fu (citée , & par ainfi maîtrelïè de (es vo- 
lontez. L'époux chargé d'enfans , fans 
être cependant exclus de la fuccefïion de 
leur mere. J'ai appris depuis peu que 
ces deux amans fe (ont mariez , & partis ' 
pour aller pa(ïèr leurs jours en Poitou. 

Il ne convient nullement à une femme 
d'examiner (i cette affaire eft bien ou mal 
jugée. Je crois Melïîeurs du- Parlement 
trop éclairez pour ne pas rendre juftice 
à qui elle eft due. Voilà , Madame, ce 
qui s'appelle un Miracle de notre tems. 
S'il étoit fait à l'invocation de quelque 
Saint ou Sainte , je (uis peiTuadée que 
vous y ajouteriez peu de foi. C'eft la vé- 
rité toute pure que je vous mande , tout 
Paris eft rempli du bruit de cette affaire. 
Je (buhaite , Madame , que cette lecfture 
vous faftè quelque plaifîr , & vous infpi- 
re de me régaler de quelqu’autre petite 
Hiftoire , auffi-bien que de croire , que 
malgré notre abfence & notre éloigne- 
ment , je ne cefferai jamais d'être , Ma- 
dame , Fatre } &c. 



RÉPONSE. 
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RÉPONSE. 

V otre lettre , Madame , m’a fait un 
lènfible plaidr , elle m’a tirée de l’er- 
reur où j’étois que vous m’aviez , comme 
toute la terre entièrement oublié. Je me 
fentois également forcée à vous pardonner 
votre filence. D’autant plus que j’étois 
parfaitement informée des mefures que 
Monfieur Defnoyers a pris dans les coni- 
mencemens de ma retraite pour faire fur- 
prendre mes lettres. Vous (çavez , Ma- 
dame , que c’eft-la coutume en ttms de 
Guerre à Paris d’ouvrir toutes celles qui 
viennent du Pays Etranger. Ainli ne vous 
étonnez plus. Madame , de ma préten- 
due négligence , rendez-moi un peu de 
juftice. Votre Lettre à la vérité m'a très- 
agréablement furprife j mais je ne puis 
m’empêcher de vous reprocher certaines 
idées qu’il me femble que les plaintes de 
Monfieur Defnoyers vous avoient pû inlpi- 
rer. Je crains que vous n’yayïez ajouté plus 
de foi qu’en bonne amie vous n’auriez dû. 
Je rends grâces cependant au hazard , de 
m’avoir procuré votre lettre; je vous fuis 
très-obligée de vos aplaudifieraens à mes 
petits Ouvrages; vous devez vous en attri- 






Digitized by C 



Nouvelles. 25 

buer une partie. Le petit défaut que vous 
y trouvez , Madame , eft pour me iervir 
du proverbe de notre Pays , la rocambolc 
de toutes ces bagatelles on n'y trouve 
pas quelque chofe qui intérelîe , on y eft 
inlènfible , & lorl^u'on y rencontre quel- 
qu'un de connoiftance , l'efperance d'en 
trouver quelqu'autre vous occupe agréa- 
blement jufqu'à la fin. Si par exemple vo- 
tre grand homme au fac ne vous eût point 
annoncé mon nom , & que vous en euf- 
fiez trouvé de barbares au lieu de ceux qui 
font dans mes petits Ouvrages, n'eft-il pas 
vrai , Madame , que vous ne les auriez 
point achetez ? Qirant aux allarmes que 
j'ai eu autrefois ÔC aftèz fréquemment , je 
n'y penft non -plus qu’à l'indifférence de 
Mertieurs mes Confrères les Réfugiez, j'ai 
donné allez à connoître ailleurs la plupart 
de leurs bons caraéteres. Je vous remercie 
des offres obligeantes que vous me faites , 
je n'ai , grâces à Dieu , belbin de perfbnne. 
Permettez-moi de ne point entrer dans le 
détail des plaintes de Monfieur Defnoyers. « 
Je vous remercie également de votre peti- 
te Hiftoire j de tout autre que de vous , 
‘Madame , elle me lèmbleroit une Fable. 
Elle eft des plus extraordinaires , & on 
peut' appeller votre Gentilhomme Poite- 
vin le Phœnix des amours. Je vous envoyé 
le détail de la trifte dêftinée de de Ia 

Bout lie , 
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Boarlie , que vous avez connu autrefois 
fous ce nom , &c qui l'a été dans le Pays 
Etranger fous celui de Marquis de Guifcard, 
Vous fçavez , Madame , que c'étoic le _ 
frere du Comté' aîné de cette Maifbn, 
Lieutenant Général , Commandant de 
l'Ordre du Saint Efprit , & Gouverneur 
de Namur, dans le teras que le Roi Guil- 
laume , de glorieufè mémoire , reprit fur 
la France cette importante Place. Je ne vous 
parlerai point & des motifs qui l'ont 
engagé de fortir de ce Royaume. Il en 
avoir donné une efpece de Manifefte dans 
le commencement de fa retraite , qui , ne 
fè trouva point du goût des honnêtes 
gens. Cela lui attira même leur mépris 
dans le tems qu'il étoit à la Haye. Je me 
fuis contentée de la voix du Public. Je n'ai 
jamais eu la curiofîté de le lire. Il pafïàeiv 
fuite à la Cour de Londres , où il fut reçu 
comme le font en tems de Guerre tous les 
François d’une certaine dillinétion dans 
les Cours Etrangères. Les commence- 
mens femblent très-beaux j. mai^ la fin fç' 
trouve fbuvent defàgréable. . • ^ 

Le Marquis de Guifcard fut très bien re- 
çu de Sa Majefté Britannique ; cette; Gran- 
de Princeffe lui accorda une Penfîon de 
cinq cens Guinées, pour fbutenir le carac- 
tère de Colonel , dont elle eut la bonté 
de l'honorer. On m'a - même affuré qu’il 

avoit 
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avoit eu un Régiment de Dragons de ceux * 
qui paiTerenc il y a quelques années en ^ 
Portugal, Ôc qu'il avoit fupplié Sa Majef-- 
té de vouloir bien le dîfpenlèr d'aller 1èr- 
vir dans ce Pays, ce qu*Elle voulutbicnlui ’ 
accorder , & lui conlerver fà penlion juf- > 
qu'au jour de fa mort tragique. 

, Il y a déjà près de deux ans que j'avois • 
prévu qu'il ne pouvoir efperer qu'une 
mauvaile deftinée, la raildn que je vous ‘ 
en donnerai eft connue de très-peu de per- 
foniies. Le Marquis le voyant oilîf à la 
Cour, chagrin du peu de cas qu'on y avoit ‘ 
fait de lès projets, l’eftime qu'on avoir 
pour lui aulïi diminuée que Ibn crédit , il 
ajouta certaines propolltions d'un certain 
petit François réfugié appellé Rufié, Iiom- - 
me d'une alTez mauvaife phyfionomie , 
qui a paflé ôc repalle plulieurs fois d'un cô- 
té à l'autre il fe dir avoir été Lieutenant 
de Dragons en France , homme de la pre- < 
miere qualité, pendant que nous fça^vons ^ 
que ce n’eft qu'un petit malheureux, d'aulÏÏ 
balîè nailTance que de mauvaife figure. Il 
le- trouvoit à Londres il y aienviron quatre ' 
ans , où il alloit comme un nombre de pau- ' 
vres exilez de leur patrie faire la Cour au 
Marquis, qui en étoit regardé .comme le 
protecteur. Je puis avec juftice dire k là * 
louange , .que quoique fou revenu fut - 
très-modique pour loutenir là naiflànce » 
Tome T, B & 
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caraâ:ere, autant qu’il lui a, été pof- 
(ible , il les a aflîftcz. Si ce que je vais vous 
raconter dl un projet du Marquis, ou fi 
c'eft un piège dans lequel il a donné , c'efl: 
ce que je ne puis vous vérifier. Rufié, com- 
me une. troupe de gens fans emploi , fati- 
gué des elperances qu’on lui donnoit à 
cette Cour , s’adreflà à un nouveau venu 
de.- France >. né dans les Sévennes, Il con- 
nut à Ton air qu’il n’étoit pas beaucoup 
chargé d’argent , il l’invita, de dîner avec 
lui, .lui fit quantité de cardîes, fonda fes 
intentions;, les vues qu’il avoir pour un 
éfablificmeutr, lui offrit les lerviccs , & le 
prévint tle ceux du Marquis. 

. Ecouter ,.&ere:, lui dit Rufié, il ne tien- 
dra qu!à vous de faire ici une fortune con- 
fii^érable., foyer diferer , & fuivez tout 
■ ce. que je vous diraij.il n’y a pas long-teras 
que vous cKs dans cette Ville, reftez chez 
vous jufques à ce que vous ayïcz de mes 
nouvelles ,• je ne vous; en dis point les rai- 
jfbns; fi vous avez befoin de quelque ar- 
gent, j’ent ai . à votre (èrvice, je ne vous y 
laifièrai pas long-teras. Allez, dès ce mo- 
ment.. . - 

-Rufié s’en-.alla du, même pas annoncer 
au,Marquis.l’arri.vce;d'’un nouvel Ambafia- 
deur de la part de nos Frères, qui étoienc 
opprimez dans les Sévennes, lui dit qu’il 
ctoit. chargé de Lettres de Créances pour la 

. ) . ' Reine, 
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Reine, qu'ils detnandoient du (ècours,. 
Sc que pour peu que Sa Majefté eût lar. 
bonté de leur envoyer quelques Officiers 
&. un peu d’argent ils le trouveroient pluy. 
de quinze mille hommes pour faire une* 
paillante diverfion}: qu’il efpcroic qu’il 
vpudroit bien avoir la bonté de préfencer. 
cet Ambadàdeur à Sa Majefté. 

. Le Marquis ne manqua point de pren- 
dre la balle au bond, il s'imagina queee 
feroic une occalîon pour aller ugnaler fbn 
courage & ne douta nullement, comme 
en effet il le fut , qu’il ne fût nommé Gé- 
iréral de cette nouvelle Armée. Vous n’a-' 
v.ez, répondit; le Marquis à' Rufié , qu’à- 
venir demain- avec Im , nous prendrons 
des mefures pour cette affaire. ■ ' 

‘ Rufié ;très-fatisfaitf de voir le Marquis' 
donné dans le piége^ retourna -auprès de 
Ton reclus, -lui, fit paÆtdiideirein qu'ilavoit- 
projette, lui fît .fa- leçon dfune manierez 
qu'il ne fe trouvât point court. Ils fabri- 
q|uerenc des; Lettres de Créance; , & le len- 
demain, ils allèrent les prélêmer au Mar- 
quis-, q,ui;ayec plaifinfê chargea du foin de 
les produire auxf Minjftrçs. Les Miniftres' 
ejir parlèrent à la Reine: S., M. ordonna de 
tenir un Confeil extraordihare , cous fu- 
rent d’avis de profiter d’une occalîon fi- 
favorable à la caulè- commune. Le Mar- 
quis fut déclaré .Lieutenant Général^ des 

B ij Armées 
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Armées de Sa Majefté , & Général en Chef 
de l'Armée Sévénoife , avec plein pou- 
voir de nommer tous les Officiers Géné- 
raux & autres félon fbn choix. Ru fié y 
fut déclaré Colonel avec l'agrément de di(î 
polèr de tous les Emplois du Régiment 
qu'il devoit mettre fur pied. Le Marquis 
reçut une Ordonnance de mille Guinées 
pour fe mettre en Equipage. Rufié fut gra- 
tifié d'une autre de deux cens, & l’Am- 
baffàdeur fut très - libéralement récom- 
venCé. On les affura de remifes confidéra- 
bles, fi-tôt qu'ils auroient paffe la Mer. 
Ce Général le Colonel & l'Ambafladeur 
partirent de Londres avec leurs inftruc- 
tions J arrivèrent à la Haye , où tous nosCon- 
freres qui font ici dans l'inaétion , & à une 
très-modique penfion, allèrent en foule 
leur faire la cour. Le Marquis , comme 
Général, difpofa des Emplois de cette Ar- 
mée les plus diftinguez. Rufié nomma les 
Officiers de (bn Régiment imaginaire. 

Toute cette affaire étoit en bon train; 
mais il manquoit une feule chofe à ce ma- 
gnifique projet, c’éroit un ordre que le 
Marquis avoit d'aller à l’Armée le com- 
muniquer à Mylor-d Duc dc'Marlborough , 
& de ne point l'executer fans Ibri conlèn- ’ 
tement 

Le Marquis^ ordonna à tous fes Offi- 
ciers, ne doutant nullement de l'appro- 
bation 
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bation de ce Général , de fe tenir prêts à 
marcher après ion retour. Il alla trouver 
le Mylord , lui montra les ordres de la Rei- 
ne , lui fit une ample détail de tout ce qiji 
avoir été réglé, lui dit qu'il avoir déjà ‘afi* 
fèmblé un bon nombre d'Ofïîciers.' ' 

A peine ce Général eût-il entendu le 
Marquis: Je m'étonne, lui dit-il , qu'un 
homme d'efprit comme vous, ayïez fait de 
femblables propofitions' à la Reine & *à 
fbn ConlèiLîIlyalà-defibus uii fecret que 
je ne comprends point , le tems nous en 
dclaircira. Je vous défends, comme Gé- 
néral de Sa Majefté , de pafler outre , re- 
tournez à la Haye .attendre les ordres , Sc 
' congédiez tous vos Officiers. 

Le Marquis fort étonné d’une fembla- 
ble réponfe, n'ofa y répliquer, il revint à 
la Haye, tous les Officiers allèrent auffi-tôt 
le complimenter fur fbn heureux retour, 
il n’ofa leur avouer la mauvaifè réception 
qu’il avoir eue, non-plus que les ordres 
qu’il avoir de les congédier, cbmmifîîon 
qu’il donna à Rufié, qui l’executa avec 
chagrin pour ceux qui s’étoient déjà mis 
en Equipage. Il fallut cependant prendre 
patience , & prendre quelque autre panî. 
Celui du Marquis & de Rufié fut de re- 
tourner à Londres; 

Le Marquis alla auffi-tôt faire la révé- 
rence à la Reine. Sa Majefté le reçut d'une 

B iij maniéré 



Digilized by Googic 




3-0 Lettres 

inâniexe à lui faire connoître qu^ElIc 
loir nullement contenue, de fa conduite. 
Lefuruir iè répandit dans toute la Ville , 
<jue le Marquis avoit vtoulu. tromper la 
Reine & (bn Confeil j çe' bruit le répandit 
également à la Cour. Les lêncimens de My- 
iord Maxlborough y étojent conformes. Le 
Miniftene propofà.à Sa Majefté .de faire for- 
air leMarquis du Royaume J ou jdii , moins 
■de le .priver -de là peniion. [Cette ;graxide 
PrJncellè par une bonté exttaosdinaire 
n*ordonna ni l'un ni lduti!e4 Elle réduiEc 
feulement fa penlion à Trois cens Gainées. 

Il .eft vrai que le Minifbeee , après cette 
aibion, ne le jugeant plus digne des bon- 
tez de Sa Majedéj en diiféra Je plus qu'il 
lui fut poiïible le payement. 

Le Marquis chï^grin d'avoir donné iî 
facHemenc dans cette affaire , accablé du 
mépris de tous les honnêtes gens, traînoSt 
la vie du monde la plus langailîànte. Il al- 
loit à la Cour & chez les Miniftres , lêule- 
ment pour y folliciter fon argent. Il fon- 
gea au moyen de faire fa paix en France. 
Il écrivit au Comte fon Frere pour tâcher 
d'obtenir fa grâce , & quelque petite pen- 
fîon pour fubfîfler. 

Il n’ofa envoyer direéfcement les Let- 
tres , il les adreffa à Mylord . Portmore 
AmbafTadeur de Sa Majefté à Lifbonne , 
pour les faire paffer en France. 
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Dans ce rems-là on rapporta 'A Rufié 
que le Marquis avoir publié quelque chofe 
à ion dclavanrage, il s'en alla un matin fe 
trouver , & il fe rencontra chez lui un Co- 
lonel François , avec lequel il prenoit fe. 
Chocolat. Soyez le bien venu, dit le,Mai^- 
quis à Rufié , vous nous tiendrez compa- 
gnie ; il ordonna en meme tems d^àpporfer 
une tafiè. Non pas pour moi , lui répartît 
Rufié , enfonçant fon chapeau fur les 
yeux , fe promenant à grands pas , mur- 
murant entre les dents j de tout ce que le 
Marquis put entendre , c’eft qu’il n’étoit 
pas homme dont on dût parler de la ma- 
niéré. y 

- Le Marquis & le Colonel fe regardèrent 
l’un l'autre , ils ne fçav oient auquel des deux 
il en vouloit : Voilà un homme > dit le Co- 
lonel , qui paroît fort en colere. Le Mar- 
quis fatigué de fès rodomontades , lui de- 
manda ce qui le rendait de fi mauvaife hu- 
meur : Rien , lui répondit Rufié ; je fçai lêu^ 
lement qu'il y a des gens dans le monde qui 
parlent de moi en certains termes , qui n'o-» 
feroient me regarder entre les deux yeux. 
Le Marquis feandalife de cette réponfè , ne 
voulut point en préfence du Colonel aucu- 
ne explication. Il pria Rufié de paffer dans 
une autre Chambre , ferma la porte fur eux. 
Qu’as-tu, lui dit le Marquis, contre moi, 
qui puifîc t'obliger à venir m'infulier err 
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prc/ènce d'un honnêre homme? Pour- 
quoi ne pas choifir un autre champ de ba- 
taille? Pourquoi te plains -tu quej'ayedic 
à tes Amis que tu m'avois engagé dans ce 
malheureux embarras, qui m'a difgracié 
de la Cour , & fait fuir de tous mes Amis ? 
N'eft-ce pas la vérité ? Si tu n'es pas con- 
tent, tour à l'heure je fuis prêt de t'en don- 
ner farisfadtion , quatre coups d'épée le- 
ront bien-rôt faits , Sc en même tems il 
mitj'épée à 'la main. 

Rufié épouvanté de la fermeté avec la- 
quelle le Marquis lui tint ce difcours , 
changea bien de langage, il n'ofa mettre 
l'épée à la main, fa fureur fut defarmée , 
fès rodomontades rabaiffées, il demanda 
mille pardons au Marquis, lui dit que c'é- 
toient des difcours de Ville, qu'il ne les 
avoir jamais crus. 

Je fuis fâché , lui répartit le Marquis , 
d'avoir voulu faire l'honneur à un marauc 
comme toi de tirer l'épée avec lui , retire- 
toi de ma préleuce , tu mériterois que 
j'appellalTè mes gens , Sc te filîè donner les 
étrivieres pour punir ton inlolence. Il ou- 
vrit en même tems la porte , & vint rejoin- 
dre le Colonel , auquel il raconta la icéne 
comme elle s'étoit pallee. On ne fçauroit 
exprimer la rage & le défefpoir où étoit 
Rufié d'avoir fi mal fbutenu (es fanfaron- 
, nades. Rélblu de le venger à quelque prix 
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que ce fut , il craignit que la voye des 
honnêtes gens ne fût pas la meilleure pour 
fa perfonne. Il alla comme le dernier des 
malheureux chez quelques Miniftres de la 
Reine, leur déclarer que le Marquis avoir 
de graiides correfpondances en France», 
qu'il avoir des projets de la derniere coït- 
lequence à l'Etat ^ qui étoient prêts d’écla>- 
teri qu'il fçavoit de bonne part qu'il eiï^ 
voyoit Tes Lettres par le Portugal j qu’il 
les portoit chez Miladi Porrmore, qui les 
cnyoyoit à Ton Epoux. L'avis de Ru fié fut 
écouté, la Reine en fut dans le moment 
informée j Elle ordonna aufli-tôt d'arrêter 
le Marquis & tous Tes papiers. Cet ordre 
fut à l'inftani exécuté , Sc le Marquis coii* 
•duit avec tous lès papiers devant les Juges 
que Sa Majefté avoir ordonnez. On lailîa 
quelque tcms le Marquis dans une anti- 
chambre, où par hazard il fe trouva un ga- 
jiif fur une table dont le Marquis fe -faifit 
ôc le coula dans là manche , peu après on 
lui ordonna d'entrer. Et comme Tes Juges 
avoient réfolu , ou plutôt cru tirer quelques 
leçrcfs d'importance de fa bouche, Mr. de 
Harlai commeiv;a fon dilcours par lui re- 
procher l'azile qui lui avoic été accordé, 
les boutez extraordinaires de la Reine , les 
penjfions & les gratifications qu'il avoit re- 
çues de Sa Majefté. Il eû furprenant , lui dit- 
ce Miniftre, qu'après tant de bienfaits on» 
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reconnoi(îe encore un traître à l'Ecat , un 
homme indigne de toutes les bontea'de Sa 
Majefté. 

. Le Marquis fe trouva fi outré des repro- ' 
ches injurieux que ce Miniftre lui faifoir, 
ou foit qu'il fe lentît coupable, qu'il tira 
Ibn ganif, ■& fe jetta à corps perdu lùr lui , 
le perça de deux coups dont il courue 
quelque danger. 

Les perfonnes qui fe trouvoient dans la 
chambre voyant la fureur du Marquis , le 
(àng couler à ce Miniftre , mirent l’épée à 
La main, pçrcerent le Marquis de iplufieurs 
coups,, deux lui pafièrent au- travers du 
corps. Sa fureur redoubla lorfqu’il fe fen- 
de frappé ; on eut une peine extraordinai- 
re à fe fàilir de fa perfonne; l’afiemblée le 
Çépara -y le Marquis fut conduit à la Tour j 
(es bleflures fuient trouvées mortelles \ il 
écrivit à Mr. de St. Jean Secrétaire d'Etat. 

Ce Miniftre alla le voir, il eut une confé- 
rnice de deux heures arvec lui. 

Le Marquis le pria de vouloir demander 
pardon à Nlr. de Harlai de Ibn emporte- 
ment , & de l’afiurer qu’il mouroit Ion fer- 
viteur. ' -■ 

Le Marquis ne vécut que deux jours , 
il fut mit dans. une cuve d’eau matinée , 
dans laquelle il fit expole au public, com- 
me quelque monftre marin. Tout le mon-* 
de s’écoit attendu qu’on fçtoit le procès à 



Digitized by Goo^^ 



Nouvelles. 3j 

fon cadavre ; mais foie que le Marquis ne 
s’eû: point trouvé coupable de quelque 
grand crime, ou que les Loix d' Angle- ' 
terre ne permettent point de juger les 
morts , on ordonna de le faire enterrer. 

Je fuis fâchée. Madame, qu'il ne je 
trouve rien que de trifte dans cette hif-: 
toire, je l'ai faite un peu exprès, pour me 
venger de m'avoir écrit trop naturelle- 
ment vos lèntimens, j'efpere cqpendant 
par ma première le réparer. 

Je fuis furprilè que vous ne' parlie? 
point de ma fille Confiamln,; ma chere 
Pïmÿette , qui entre à ce moment , m'en 
fait louvenir. Quoiqu'elle n'air qu'une idée 
confule d'avoir eu l'honneur de vous voir , 
elle me prie de vous faire lès ccumplimens, 
elle m'ajinonce la vifite de Monfieur le 
Comte de la .Motte d' HervHiiers. Ce non> 
m’eUrout-â-fait inconnu, je vais le rece- 
voir , & je finirai ma lettre par le détail 
de cette vifite. 

Je luis fort emharrallee , Jvladam,e , de 
vous faire le détail de la vifite de Mr. le 
Comte, c'eft un grand parleur, aulîi en- 
rêié de là qualité que de Ibn mérite : il 
paroîc mécontent du Roi & du Royaume 
de France , il m'a Ibuvent répété qu'on 
rendoic à cette Cour peu de juftice aux 
perlbnnes de diftindlion , que le Miniftere 
de la Gttorre avok été long-tems en de très- * 

B vj ' mauvaifes 



Digilized by Google 



3(5 Lettres 

maavaifes mains , ôc que l’ignorant Mr. de 
'CthimiUard lui avoir fait de grandes injuf- 
tices ; qu’il devoir être tout au moins Gé- 
néral Major; ce que vous appeliez en 
France Maréchal de Camp. 

Je vous avoue. Madame, que toutes 
ceç plaintes m’ont inlpiré une très- grande 
cuiriofité de fçavoir , qui pofitivemenit elt 
Mr. le Comte de U Motte d' HervîHlers ; 
car je n’ai jamais vû aucun de nos plus-zé- 
lez Réfugiez François, qui fut plus outré, 
èc qui parlât en fi mauvais rennes contré 
le Roi & fon Miniftre. Il m’a dit avoir 
commandé le Régiment de Froulai , vous 
connoifiez le Chevalier de ce nom , celui 
qui éroit de notre tems à Touloufè. Je 
vous ferai très-obligée , Madame , de vou- 
loir bien vous en informer auprès de lui ; 
ce fera fans doute Ton Régiment, ou ce- 
lui du Comte fon neveu , qu’il aura com- 
mandé : Il m’a affuré qu’il feroit quelque 
fejour à la Haye, 6e m’a promis, s’il ne 
m’incpmmodoit point, de me faire l’hon- 
neur de venir tous les jours me voir. 
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LETTREII. 

L *Hiftoire de V Abbc de la Bourlie j Ma- 
dame , m'a fait beaucoup plus de plai- 
fîr que vous ne vous l'étes imaginée. Je 
l'ai connu trop particulièrement lorlqu'il 
"croit dans notre Province , pour ne pas 
m'intéredèr à fa funefte deftinée. Je m é- 
tonne que vous ne l'ayïcz point connu 
iorfque vous étiez à Paris. Je vous dirai en 
■peu de mots les raifons de fà retraite. V Ab- 
bé' de la iiouriie éroit attaqué de trois défeuts 
afTèz ordinaires à bien d’honnêtes gens : Il 
éroit joueur, aimoit les Dames, ne ha’if- 
foit point la bouteille. Ce font, comme vous 
Tçavez, Madame, trois belles qualitez for: 
peu convenables aux hommes de Ton ca- 
raélere. Aulïî avoit-il donné fi bon ordre à 
les petites affaires , que Tes revenus , qui fê 
- montoient à plus de vingt -cinq mille li- 
vres par an, fe trouvoient engagez pour 
plus de fix. "Vous avouerez avec moi qu’a- 
vec un revenu auffi confidérable , Mr. l’Ab- 
bé auroir pû & dû vivre dans le monde 
avec honneur , éviter un fi malheureux 
fort , & comme tous Us autres Abbez de 
ïbn rang parvenir aux fùprêmes dignitez 
Eedéfiaftiques. Le Comte fon frere cft 
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plus que jamais en faveur. Sa Majefté lui 
a donné un appartement à Verfailles , & 
il a un Pavillon dans le Louvre , où il eft 
fuperbement logé & meublé. Ce font des 
grâces , comme vous le Içavez , Madame , 
que le Roi n^accorde qu’aux perfbnnes qui 
lont auffi diftinguées que l’eft Monfieur le 
Comte de Guijcard. 

Je ne puis , Madame , malgré l'emprelTè- 
ment que vous me marquez d’apprendre 
l’Hiftoire de Mr. le Comte de la Motte. 

HervUliers y me dilpenfer de vous faire 
part d’une petite fcéne qui fe palTa dans les 
premières années que je fuis arrivée à Va.-. 
ris J quoique ce ibit aux dépens de Mr, 
Defnoyers. Je ne vous crois plus alïèz bien 
enfemble pour ne pas en rire comme les 
autres. Vous verrez même que malgré vo- 
tre ablènce il parte agréablement Ibn tems 
c’étoit dans celui de fon refuge au Temple. 
C’eft un endroit , comme vous le Içavex, 
Madame , très - borné pour les plaifiis 
puifqu’outrc un certain nombre d’honnê- 
tes Banqueroutiers il s’y trouve peu d’hon- 
nêtes gens. M>, Defnoyers avoir chez lui 
formé une petite artemblée des plus huppez: 
On y joüoit à l’ombre tous les après-midis y 
on y foupoit prefque tous les foirs , & fur- 
tout lor/qu’il s’y rencontroit quelques amis 
du dehors. Nous nous y trouvâmes un loir, 
VjdvQcat Général du Grand Goiifeil , fa 
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chere Compagne Madame Laàot , A-fade^ 
moifelle Colinet , deux de ces honnêtes Ban- 
queroutiers , Mr. Defnoyers & moi. 

Je ne crois pas que Mademoifelle CoVmet 
vous foit connue , c’étoit dans ce rems - là 
une jeune blonde de vingt à vingt - deux 
ans, d’une taille médiocre , elle n’a nulle 
beauté régulière , elle joue à l’ombre , elle 
fouette le Champagne & le Bourgogne , 
elle chante le petit Vaudeville j elle eft , je 
vous alTurè, fort divertiflante à table, je 
veux croire qu’elle l'eft ailleurs , j’en lailîc 
la décifion à Mr, Defnoyers, 

Nous jouâmes l’après - midi à l’ombre , 
nous allâmes fur le foir nous promener 
dans le jardin de \*Abbe de ChauUeu , nous 
revînmes fouper, nous nous étions parfaite- 
ment bien réjoiiis la journée, lorlque notre 
joyefut troublée par deux accidens alfez ri- 
liblés. 

Le Laquais de Mr. Defnoyers en nous 
verlant à boire tomba en foiblelTe à nos 
pieds. Nous crûmes que ce garçon étoit at- 
taqué du haut mal ; l’épouvante nous prit 
à tous , un chacun courut de Ton coté , 
Ad”, De ^noyers O' Mademo'^eUe Colinet , 
comme les plus intércfïèz , refterent chari- 
tablement pour le (ccourir , ils le portè- 
rent fur un lit ; cette charitable Demoifclle 
crut qu’en lui déboutonnant fes habits il 
refpireroit & reviendroit de fa foiblefTè; 
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Mais quelle furprifè poui- elle de voir bon- 
dir deux gros lerons , elle tomba de Ton côté 
à la renvcrle. Mr. Defnoyers du fien occu- 
pé à recourir ibnLaquais,ne s'apperçut de la 
débüuconnade que lorlqu’ilvit à larenver- 
fe MademoifelleColiiiet. Je ne crois pas que 
jamais homme fe (bit trouvé dans un tel 
embarras , il ne Içavoit à laquelle des deux 
il devoir courir , il nous appella au fecours , 
nous y vînmes tous, nous portâmes la La- 
quailè fur fon lit , elle ne revint pas plutôt 
de fa foibledè , qu'elle jetta les hauts cris. 
Mr. Defiîoyers nous avoiia le malheureux 
penchant qu'il a pour le fexe, qu'il y avoir 
près d'un an qu'il gardoit cette malheureu- 
se fous ce déguifement, nous dit qu'elle 
ctoit grodê & prête d'accoUvcher. U envoya 
aulîî tôt chercher une Sage-femme, qui 
après l'avoir vifitée, nous alTura que les af- 
faires étoient en bon train. Pendant ce 
lems - la Madame Lador ôt l'Avocat Géné- 
ral étoient reftez auprès de Mademoilèlie 
Colinet , qui etoit également revenue de Ion 
évanoui Ifemenr, Ci Ibiblecependant, qu'elle 
n'avoit point la force de faire éclatter Ibn 
reirentiment, E!leix)us demanda ce qu'étoit 
devenue cette bile déguilee 5 nous voulûmes 
lui perlùader qu elle s'étoit trompée , elle 
tourna la tête de côté de d'autre. .Mr. Def- 
noyers prétendit également la délabulèr } 
mais la petite perfonne lui fauta au vifage, ' 
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te avec Tes belles perires mains le déchira 
en plufieurs endroits. Elle y étoit même Ci 
acharnée , que ce ne fur pas fans peine que 
nous la retirâmes. Nous fîmes figne à Mr. 
Delnoyers de lui lailTèr paffer Tes premiers 
mouvemens , de fe retirer. La petite 
pcrlbnne vouloir à toute force s"en aller , 
nous employâmes toute notre Rhétorique 
à la retenir & à la confoler. Mr. Deîhoyers 
revint à fes genoux, voulut lui demander 
pardon. La petite perfonne fe baiflà tout 
doucement , tira une de fès mules , /îgnal 
pour Mr. Defhoyers, qui le ht retirer encore 
fois , & la petite perfonne ne voyant plus 
fbn infidèle iur qui décharger Câ colere , elle 
fe rua fur cette belle glace que vous fçavez 
qui étoit fur une de vos cheminées , de le 
tourna fi promptement fur vot^e grand mi- 
roir , qu'elle bri(a l’un & l’autre en mile 
pièces. 

Le bruit de ce petit carillon rappella auflî- 
V tôt Mr. Defnoyers, qui fe mit â fbn tour 
fi fort en colere contre la petite perlbnne , 
que nous ne pûmes empêcherqu'elle ne re- 
çût quelques foufîlets & coups de pieds au 
eu , la traita cent fois de gueufe , de putain , 
lui demanda fi elle prenoit fa maifon pour 
un mauvais lieu. La petite perfonne de fbn 
côté écumoit de rage ; elle faifoit tous fes 
efforts pour lui arracher les yeux j tout ce 
qu’elle trouvoit fous fës mains elle le bri- 
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foit , & le lui jettoit à la tête. C'étoit ce qui 
fc peut appeller un carillon de tous les 
diables. Je ne crois pas qu’aucune mailbn (e 
foit trouvée en pareil défordre. La petite 
perfbnne modéra enfin Tes tranfports , nous 
pria inftamment de la lailTer fortir , Ce con- 
tenta de nous prendre tous à témoins de ce 
qui s’étoit pafïe , & de dite à Mr. Defnoyers, 
qu’elle lui apprendrort à traiter de cette m;i- 
niere une fille de qualité. 

Auffi-tdt qu’elle fut fortie, nous exhor- 
tâmes Mr. Defnoyers à lui écrire le lende- 
main , '8c lui faire quelque honnêteté. Il 
n’en voulut rien faire , elle lui tint parole , 
elle alla porter Tes plaintes chez le Maré- 
chal d’Etrees. Ce Maréchal ordonna fur le 
champ à un Exempt d’aller prendre les in- 
formations , & quoique nous n’ayïons pas 
voulu les uns ni Icsuucresaccufer la vérité, 
fur la fimple dépofition de la petite per- 
fonne, Mr. Defnoyers fut condamné de lui 
demander pardon à genoux en préfence de 
la ttîême corrrpagnie, & de lui ligner un écrit 
par lequel il la reconnoilToit pour Demoi- 
lelle d’honnehr. 

Cetti Sentence ne fut cependant point 
executée , l’amour de Mr. Defnoyers le ré- 
veilla : Un fincere repentir lui fit écrire la 
lettre du monde la plus refpeétueufe & 
foumife, qui fit tant d'imprelEon fur le 
cœur de cette Belle, qu’ils fc raccommo- 
dèrent 
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Jercnt , à condition' néanmoins de chaflfèr 
la LaquaÜe de la maifon , à celle aufii d'a- 
voir foin de la mere.& de l'enfant. Cette 
pauvre créature cft morte depuis un an 
Ton enfant , qui eft un petit garçon , eft ac- 
tuellement chez Mr.Deffioyers.i qui lui tient 
lieu du vôtre : Mademoifelle Colinet oc- 
cupe dans fon cœur la placer que vous y 
poflediez autrefois. - ' 

Je crois que fi le5eigneur difpofoit de votre 
ame , il uniroit parles facrez liens du maria- 
ge leur amour, qui me paroît fî bien cimenté. 
Il a con fuite même plu fleurs Avocats pour ' 
fùire difîoudre votre mariage. Il ne s'en eft 
pas trouvé un de cet avis. 

Je ne fçai fî vous êtes informée , que fbn 
fiere le Tréforier Cyénéral de l'Armée de 
Flandres, s'eft retiré de tous fes Emplois, 
& vient d'époufer la Concubine qu’il en- 
tretenoit depuis quinze ans. Je crains que 
ce mariage ne faflè tort à votre pofterité , 
& furtout à votre aimable fille Madame 
Conftantin. Je ne l'ai pas vue il y a très- 
long-tems , je ne manquerai pas de l’aller 
voir , & de vous en donner par ma première, 
des nouvelles. 

J’aurois alfèz de matière pour deux let- 
tres , j’aime cependant beaucoup) mieux , 
Madame,' un peu vous etinuyer que de ne 
pas vous fatisfaire fur le Comte de la Motte 
d'Hervilliers. Vous allez trouver fà qua- 
lité 
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lité terriblement métamorphofée ; J’ai fuivi 

les avis que vous m’avez donnez. 

J’envoyai il y a quelques jours prier le 
Chevalier de Froulaide venir chez moi, il 
voulut bien me faire ce plaifir , je lui mon- 
trai votre lettre, vous connoiflêz Ton air 
jovial , il fe prit à rire comme un fou lorf- 
qu’il apprit fes fuprêmes titres de Mr. le 
Comte de la Motte d’Hervilliers. Voilà , 
me dit-il , un grand maraut , je ferois trop 
long à vous raconter fon Hiftoire jije n’en 
fçai même que quelques pièces détachées. 
Si vous fouhaitez , Madame , continua-t’il , 
j’aurai l’honneur de vous accompagner 
cet après-midi chez une Dame de mes 
-amies & de fa connoilîànce, elle fe fera un 
très - grand plaiiir de vous développer ce 
qu’elle fçait , vous n’avez qu’à me donner 
votre heure , & je ne manquerai point de 
m’y rendre. . . 

Le Chevalier vint comme il me l’avoit 
promis. Nous allâmes chez cette Dame. 
Après les complimens ordinaires nous* li- 
mes tomber la converlation fur Moiilîeur 
le Comte , il parut un fi prompt change- 
ment fur (bn vifage , qu’il me donna bon 
augure que j’aurois une entière fàtisfaétion. 
Le Chevalier après avoir refté quelques mo- 
^ mens , nous laiflàen liberté, & lorfquenous 
fûmes tête - à - tête , elle commença cette 
^iftüire en ces termes ; 

Vous 
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Vous fçavez. Madame, qu’il y a quel- 
ques années que D.tncourt donna au Public 
la petite Comédie des Vacances ; le Héros 
de cette Pièce eft un Procureur de cette 
Ville appelle Thomts, auquel ce fameux 
Comédien a donné le nom de Gfhmudîn 
d' Hcrvllllers , qui eft celui d’un petit bien 
de Campagne près de Fontainebleau , qu’il 
a tiré du Château de Gaillardin. Le fujej: 
de cette Pièce eft ce Château , que Thomas 
fe fit adjuger pour Tes frais du Procès qu’il 
avoir eu loin d’entretenir plufieurs années. 
L’Epoux qu’il donna à la fille du Capitaine 
de Dragons , n’étoi autre choie qu’un Gen- 
darme. Ce Comédien a cru apparemment 
trouver plus de matière pour le fpedtacie 
dans l’équipage du Capitaine , que dans ce- 
lui de Gendarme; Le fils de Grimaudin , 
reprelenté comme Lieutenant de ce Capi- 
taine , eft , Madame , le Comte de la Motte 
d’Hervilliers , dont vous me demandez 
l’Hiftoire. Je crains. Madame, d'abufer 
de votre patience, j’ai auftîune petite grâ- 
ce à exiger de vous , c’eft une entjere dif- ^ 
crétion , je ne puis vous raconter l’Hiftoi- 
re du fils Grimaudin , fans voqs avoüer 
les foiblelTès que j’ai eues pour lui. . ' 
Vous jugez bien , Madatne ,"que je m’y 
fuis engagée, mais non point avec de lî - 
grands lèrmens, que je nepuifleyousfatis- 
faire; & comme mon indilcréiion s’envole > 

dans 
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dans im pays Etranger, que cette Darac 
n’eft plus de l'âge du monde , je ne crois 
plus avoir 1 honneur de la voir. Je me fuis 
un peu écartée , revenons à fon Hiftolre. 

Sans les deux Enfans qui font repréfen- 
tez dans cette Comédie, il refte encore un 
jeune Grimaudin , & une jeune Grimaudi- 
ne, avec la Maman & le Papa Grimaudin 
dans le Château de Gaillardin. 

Madame Grimaudin eft une grolTe fem- 
me, qui avant la décadence de fon mari 
faifoic alTez de bruit dans fon- quartier, 
c'étoit le rendez-vous de toute la clérica- 
ture chicaneule. 

Je me trouvai il y a quelques années., ac- 
cablée de deux grands procez; j'ai un époux 
qui ne s’embai raClè nullement de f s affaires 
dpmeftiques, il n’a d autre occupation que 
fes, plaifirs Campagnards fes chevaux Sc 
fesj chiens font fon unique attachement. ’ 
:Je vous puis aflùrer , Madame , que de- 
puis vingt ans, je ne crois point l’avoir 
pollèdé trois mois. 

.Thomas étoit mon Procureur , j'étois 
fcmvent obligée- d’aUer- chez lui .folliciter 
mon procès, de de l’attendre lorlqufil n'é- 
toit point à lamaifon. La groffe Thomas 
était afl'ez complaifame. quelquefois pour 
me tenir compagnie, je n’ai jamais connu 
femme plus entêtée de fon antique mérite. 
Cette groflè ckroüille,. malgré le nombre 
^ d’années 
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d’années donc fa têcc fe trouvoir chargée , 
cîoic toujours a(Tez heureufe pour rencon- 
trer des gens qui vouloient bien prendre 
la peine de lui en conter, moyennant à la 
vérité quelque petite penfion à ces heu- 
reux amans. 

Je me trouvai un jour chez elle avec vo- 
tre Comte de la Motte j je m’imaginai d'a- 
bord que c’étoit quelque Plaideur de dif* 
tinétion ,qui , comme moi , venoie folliciter 
Tes affaires. Je remarquois en lui des airs& 
des maniérés qui n'étoient nullement du 
calibre de celles d'un fils de Grimaudin. 

La mere aulLi adroite à rendre fervice à 
fon prochain comme à elle-même , nous 
lailLa enfemble jufqu’à ce que fon époux 
fut de retour. Je ne fus jamais plus furpri- 
feque de les voir faluer d’un bon foirmon 
pere, bon loir mon fils^ & lorfque je vou- 
lus fortir,, je me vis fi accablée d’hoimête- t 
tez de toute la famille , que je ne pus me 
difpenfer d’accepter le bras de Mr. le Com- 
te pour me conduire, non-plus que des . 
fréquentes vifites qu'il me rendoit. 

Je me fiattois qu’en faifant honnêteté à 
toute cette famille, mes Procez en iroient 
mieux; j'ai cependant reconnu que je me 
fuis lourdement trompée,. , 

L’adjudication du Château de Gaillar- 
din fit dans ce tems-là un fi grand bruit paiv -, 
mi les plaideurs, de funout entre les.prati- . 

ques 
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ques de Thomas , que chacun d'eux cmc 
être ruiné. Tous les pauvres Plaideurs, dont 
ilfuçoic les bourlesjulques aux entrai lies, (c 
liguèrent enlèmble, préfénterent Requête 
fur Requête au Premier Prélident, lui re- 
montrèrent l’injuftice qu'il y auroit qu'un 
tel monftre de chicané demeurât impuni , 
& agirent Ci fortement , que ce Juge, auIÏÏ 
équitable qu'il y en ait jamais eu , prit con- 
noilîance des friponneries de Grimaudin, 
lui ordonna de le défaire de la Charge , ÔC 
de ne jamais paroître au Parlement. ' 
Grimaudin trop heureux de lèntir une 
fi douce Sentence, remit Ca Charge entre 
les mains d'un autre, à condition de payer 
lès dettes. Ce bannit lui-même de Paris, 
& s’en alla demeurer avec fa famille au 
Château de Gaillardin. 

Je m'étois infenfiblement accoûtumée à 
recevoir Mr. le Comte. Je vous ai avoué ma 
foibleflè , Madame , je ne voulus point lui 
faire relïentir les chagrins que Ibn perem'a- 
voit caufez; il venoit tous les jours chez 
tboi, il me pria de vouloir lui retirer une 
petite fille. Cette propofition me furprit , 
ne Içachant nullement qu'il fut ou qu'il eût 
été marié. C'eft ce qu'il m'expliqua , me 
difant qu'avant que d’entrer dans les Gen- 
darmes , où il étoit pour lors , il avoir été 
Aide-Major du Régiment d'Alaigre, qu'il 
s'étoic trouvé du côté d’Hefdin en garni- 
‘ - ibn 
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^ôn , qu'il s'écoit marié avec une jeune De- 
moilèlle , qui , quelques années après étoic 
morte , & lui avoir laifle cette jeune per- 
fonne dont il me parloir i que c'étoit une 
jeune brnne , qui promettoic beaucoup , Ôc 
qu'il m'auroic des obligations infinies ÏÏ 
je voulois bien me charger de fon éduca- 
tion ; que ce leroit une Compagne pour la 
mienne, qui eft à-peu-près du même âge : 
ce que je lui accordai avec plaifir. 

Vous ferez furprifè, me dit-il , de me 
voir après avoir été Aide-Major & Capi- 
taine dans le Régiment d'Alaigre , réduit 
/ à être Gendarme. J'ai eu des ennemis qui 
voulurent peiTuader au Colonel que j'a- 
Vüis détourné quelques effets appartenans 
au Régiment ; Le Colonel le crut , & me fit 
caf 'er. Je vous afîure cependant , Madame , 
qu'il n'y a rien de plus faux j car outre ce 
qu'on me demandoit, j’avois eu un valet 
qui m'avoir emporté plus de la moitié de 
mon équipage : raifbn , Madame , dont 
vous allez par la fuite juger de la vqrité. 
J'ai mieux aimé, continua-t'il , entrer dans 
les Gendarmes , que de rcfter à Paris à bat- 
tre le pavé. 

L'abfence de mon époux me donnoit 
beaucoup de liberté, je lui fis donner un 
appartement à quelques maifbns de la 
mienne , jen'ignorois point fes facultez , je 
lui offris ma table, je l'introduiiîs chez mes 

Tome K G amis 
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amis fous le nom d’un Gentilhomme du 
pays d’Artois, celui du fils de Grimaudin 
ne m’auroit pas trop honorée. Tant que 
nous avons joiii de cette bienheureufe & 
derniere paix , jamais homme ne fut plus 
rampant , plus fournis & plus amoureux. 
La Déclaration de la guerre lui 'fit redou- 
bler fes emprefîèmens , ce que j’étois aflèz 
bonne d’attribuer à fa reconnoifîànce, 6c 
. iTi’applaudiflbis dans l’opinion où j’éteis 
de ne pas croire avoir obligé un ingrat. 

Il vint me trouver un math? , fe jetter à 
mes genoux : Je vous ai , me dit-il , Mada- 
me, tant d’obligations , que j’efpere que 
vous voudrez bien que je vous aye celle de 
ma fortune. On- leve de nouveaux Régi- 
mensjle Marquis d'Orfbrt-Boifliere veut 
bien me vendre la Majorité de celui donc 
îla.l’agrémentjilneme demande que mille 
écus,:ç*eftun tréforpour moi,& qui dans 
peu me donriçra dequoi reçpnnoître toutes 
vos t?ontez. J’eus celle j Madame, de me 
jâiffer fléchie , je lui donnai les mille écus. 
Il ne refta pas deux mois dans cet Emploi , 
ne partit point meme de Paris pour en 
prendre polTèlTjon ; il revint encore une fois 
avec l’air, du monde Iç plus empreflé,mc 
dire qu’il ne dépendoit que de moi que (a 
fortune, mais une fortune des plus cohfi- 
dérables , fût faite. J’ai , me dit-il , fait 
la meilleure àifaire au monde , j'ai trouvé 
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un ami quil’eftduComtedeFioulai : moyeu-.. 
nant deux cens piftoles > Madame, il s-'en- 
gage de me faite donner la Lieutenance 
Colonelle du Régiment de ce Comre. Ceft 
un jeune Seigneu-r qui n’eft pas encore en 
âge de prendre connoiflànce de lès affaires:, 
je ferai charge de la levée de ce Régiment, 
ce fera pour moi un puits d’or : Je vous 
prie ma chere Dame, que je vous aye en- 
core cette derniere & unique obligation. 
J’eus la même facilité ,> Madame , je: don- 
nai les deux cens piftoles. 

Il eut raifbn de dire que ce feroit la der- 
mere obligation qu’il m’auroit , la levée de 
ce nouveau Régiment lui remplit affez fa 
bourfè pour le rendre le plus infblent & 
le plus ingrat des hommes. Si j’en recevois 
des nouvelles , c’étoir affez rarement , lorf- 
qu’ilvenoit à Parisj je le trouvois- fi boufi 
d’orgueil , qu’il fembloit qu’il m’honorât 
infiniment de me raidre quelques vifites. 
Je fus il outrée de fes maniérés impertinen- 
tes ,.quc je me trouvai obligée de lui repro- 
. cher, fon ingratitude j il me repartit avec la 
derniere infolence , qu’il était à préfent af- 
fez grand Seigneur pour me dédommager 
de quelques, centaines de piftoles que je lui 
avois prêtées; je n’en fçai pas , me dit-il, 
bien le nombre , tenez, voilà des blancs li- 
gnez ; je veux vous faire connoître ma 
bonne foi , vous les remplirez de que je 

C ij puis 
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puis vous devoir , prenez un- peu de pa- 
tience, & je vous payerai, nous (bmmes à 
l'entrée de la campagne , ce n'eft point la 
fai fou de fe défaire de Ton argent. 

il fut aflez heureux de Ce trouver dans 
Ton petit Commandement au Pays de Vaës 
en Flandre, qui lui fournit des fbmmes af- 
fez convenables pour faire emplette d'un 
petit équipage , aufli-bien que d'une jeu- 
ne , grande Sc haute Flamande , avec lef- 
quelsil revint l'hyvcr à Paris. 

La feule vifite , Madame , que j’en re- 
çus , ce fut pour venir retirer fa fille de 
chez moi :il me pria de la lui donner pour 
aller à la Comédie; je demandai à être de 
la partie , il me donna de mauvaifes railbns , 
& ne revint plus ; il m'envoya le lendemain 
demander fon petit équipage, je lui ren- 
voyai. Je reftai quelques jours fans en ap- 
prendre aucune nouvelle, je me lentois pi- 
quée au vif, je mis des efpions en cam- 
pagne , j'appris avec une douleur extrême 
que ce Icélérat m’avoit facrifiée à une cou- 
leufe d'armée , loeur d'une certaine Mar- 
got de Namur qui voltigeoit dans tous 
les boucans de Paris. 

Je m'étois fi fort attaché à la jeune fille , 
j'avois tant pris de foin de fbn éducation,, 
que j'eus horreur de la cruauté du pere, de 
la livrer en fi mauvaife compagnie. 

J'allai un jour chez lui pour lui repré- 

fenter 
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fenter le tort qu'il feroit à rétablilTement 
de cette jeune enfant ^ je ne lui deman- 
dai pour toute reconnoiflfaçce de mes 
bienfaits , finon qu'il me la rendît. Il ne 
voulut feulement pas m’accorder le plai- 
(ir de lui parler. 

Je fus fi indignée de ce procédé , que je 
réfblus de me venger, & me faire payer les 
billets. Je le fis appeller devant les Maré- 
chaux de France , il parut à la citation qui 
lui fut faite , beaucoup mieux inftruit des 
formalitez des billets qui doivent paroître . 
devant leur Tribunal , il eut l’audace de 
dire qu’il étoit néceflaire que les fiens ful^ 
lent écrits entièrement de fa main ; il en fut 
quitte pour une mercuriale , que le Maré- 
chal de Duras luifit, enlui faifant connoî- 
tre qu'il n'étoit pas d’un homme d’honneur 
de dupper ainfi une Dame, & fiirtout lor- 
qu’il m'avoit obligation de fa fortune. 

De le citer en d'autres Juftices, je prévis 
bien que n'étant point en droit de faire 
emprifonner là perlbnne , ■j'employerois 
de l'argent mal-à-propos. 

J'eus recours aux armes des Dames , les 
pleurs, les reproches, un lîncere repentir 
d’avoir obligé un ingrat , (ont toute la mon- 
noye que j’én aye jufqu’à préfent reçue. 

Les Officiers de ce nouveau Régiment , 
la plupart n'ayant jamais fervi , fe deffille- 
rent peu-à-peu les yeux , reconnurent avec 

G iij le 
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le lerns les rapineiies de la Motte , com- 
mcnccrnït à crier un peu haut j (è croyant ' 
forx dcslionorez de lê voir commandez par 
le fils d’un Procureur , dont il çonlenvoit 
fi bien les naajcimes. Ils en portèrent leur 
plainte à leur Colonel. Il ordonna à la 
Morte de ne Ce plus mêler en aucune raa- 
nieredes affairesdu Régiment. 

Il avoir aflez bien fait les fiennes pour 
prendre un antre parti , il s'imagina être 
un homme fort nécefiaire à l'Etat pour 
lui conferver le Royaume de Naples : il 
s’intrigua auprès de quelques Commis du 
Bureau y & moyentiant quelques centai- 
nes de pilloles, il obtint un Brevet de Co- 
lonel pour aller dans ce Royaume à la fui- 
te du Régiment de Beauvoiûs. 

Il n'eut pas fi- tôt reçu Ibn Brevet & l'or- 
xire qui l’accompagnoit , qu'entoufiafiné 
de (es grandeurs futures , il partit de Paris 
avec (â fille & fa coureufè , alla s’embarquer 
à Toulon , & le rendit à Naples. 

Si jamais homme fc trouva déchu de (es 
'cfperances ce fut la Motte. LoiTqu’il vou- 
loir aller faire la révérence au Marquis Je 
Grigni , pour lors Gouverneur Général 
d’Armée dans ce Royaume , & le faire (ôu- 
venir qu’il avoir l’honneur d’être (bn allié ; 
.Te (çaijlui reponditee Général, que la mere 
de la Demoilelle que vous avez époulee, 
éroir ma parente & bonne amie; mais je 
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n’ai jamais reconnu ni l’un ni l'autre dans 
celle qui s’eft fi fort méfalliée ; vous êtes fans 
doute fils de ce Procureur de Paris } qui fe' 
fit cafïèr pour fes friponneries dans le Ré- 
giment d'Alaigre. Par quel hazard êtes- . 
vous Colonel ? Eft-ce quelque a<51:ion écla- • 
tante? Je ne vous ai vu fur aucune Gazette. ' 

Je m'étonne qu’on donné des Brevets i 
de Colonel à fi bon marché en France. Au? . 
fiirplus , Monfieur, dit- il à la Motte , fai-ii 
tes votre devoir ^ le deshonneur que vou? 
avez apporté dans ma famille m’a un^eu. 
échauffé , je n’ai jamais fait tort à perfon- 
ne , vous êtes Colonel , reftez ici fi bon' 
vous femble , on vous payera vos appointe- 
mens. 

La réception de ce Marquis étonna fi- 
fort la Motte , que toute la réponfe fut, 
une très-profonde révérence > avec la- 
quelle il fè' retira, au défefpoir de voir 
tous fes châteaux en Efpagne tomber en 
ruine : il renferma de chagrin fa fille Sc fa. 
coureufe dans un Couvent , il n’ofa pa-' 
roîcre lui-même en Public , non-plus quç 
fê faire reconnoître Colonel. 

Il écrivît aufïî-tôt à fês Protèéteurs fês 
amis , les pria de lui envoyer un ordre de • 
retourner inceffamment : il le reçut peu de 
tems après, & revint à Paris dans le tems 
que le Roi avoit donné ordre de lever 
plufieurs nouveaux Régimens. Le Maré-> 

C iîij chai 
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^chal He Noailles eut l'agrément d’un des 
deux Bataillons. La Motte eut recours à 
fe s Protecteurs , il s’en trouva un qui étoit 
ami intime du Secrétaire de ce Maré- 
chal : il lui offrit des préfens fi confidéra- 
bles , que le Secrétaire trouva moyen de 
perfuadcr fort Maître , qu’il ne pouvoir 
faire une meilleure emplette que la Motte 
pour mettre à la tête de Ton Régiment. Le 
Maréchal qui avoir une entière confiance 
à fon Secrétaire, lui accorda pour la Motte 
tout ce qu’il lui demanda. 

- Le Régiment fut mis fur pied, les pré- 
fens ne tardèrent pas long-tems à être 
payez , la Motte fçut tirer la quintefcence 
du fuc de ce nouveau Régiment , & rem- 
plir fa bourfe , que ce voyage de Naples 
avoir cruellement altérée , 

La Motte ne fut jamais fi brillant , fi 
magnifique en équipage ; mais cela ne fut 
pas de longue durée. Une ligue offenfive 
& défenfive le foi-ma entre les Officiers , qui 
comme ceux du Régiment de Froulai exa- 
minèrent leurs comptes , lurtout celui de 
riiabillemenr , où il fe trouva une faute 
d’ortohraphe feulement de 7. mille francs, 
•jointe à plufieurs autres , non pas à la vé- 
rité d’un fi grand volume. Ils apprirent 
en meme-tems que toute fa qualité 'étoit 
d’être fils de Grimaudin , quoiqu’il fe fut 
donné au Maréchal ôc à eux pour Gentil- 

- ^ homme 
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Komme du pays d'Artois ; ils fignerent 
tous une plainte , dont ils envoyèrent le 
double , l'une à la Cour , & l’autre au Ma- 
réchal. Monfieur de Chamillafd envoya un 
ordre à la Motte de venir rendre compte 
de fa conduite : il vint à Paris, ' 

Le Maréchal par l’interceflîon de Ton 
Secrétaire obtint qu'il ne feroit point caf- 
fé j mais bien démis de fon Commande- , 
ment du Régiment , & refteroit Colonel 
réformé. 

Quelque tems après il le leva une pe- 
tite {édition dans le Limoufin , on y en- 
voya quelques Compagnies détachées pour 
ranger les mutins à leur devoir. La Motte 
informé de cette nouvelle eut recours à fes 
amis , il jugea bien que ce feroit pour lui > 
une bonne petite guerre 3 la rétribution 
qu'il leur offrit , lui fît obtenir un ordre de 
s’y rendre & de commander ces Compa- 
gnies franches. ' 

Ce fut effeélivemenr pour lui une pe- 
tite guei-re bien douce, il pêchoit en eau 
trouble , il vouloit continuer , lorfque ce 
tumulte fpt appaifé ; mais l'Intendant de ^ 
la l^ovincc , informé & importuné des 
gens que la Motte pinçoifdé près , écrivit 
encore contre lui , & reçut un ordre non 
feulement de le cafler , mais même de l'ari 
rêter jufqu’à ce qu’il eût reftitué tout ce 
qu'il avoir exigé, • . < 

C V Cef 
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Cet ordre ne fut cependant point fi promt> 
que le Commis ne fçût en donner avis à la 
Motte J dont il fçut fi bien profiter , qu'il 
s'en alla au plutôt, & le retira en Italie. 

. Le Pape étoit pour lors en guerre avec 
Sa Majefté Impériale. Sa Sainteté avoic 
be'.'oin d'OlEciers : la Motte avec fa Pa- 
tente de Colonel iè prélènta ^ il obtint 
un Régiment. Cette ^gueae, comme vous 
le /çavez , Madame , n'a pas été de longue 
durée ^ la Motte , comme tous les autres 
guerriers, fut congédié. 

La Motte ne le fouvenam plus de la 
conduite pa fiée en France, forma un nou- 
veau projet étant à Genes, qu’il crut être 
«écefiaire à l'Etat ; il écrivit au Marquis 
«de Torci Miniftre & Secrétaire d'Etat, 
que s'il vouloit avoir la, bonté de parler 
à Sa Majefté , dans fix femaines au plus 
tard , il pourroit conduire un Régiment 
complet d'Ofiiciers & de Soldats au lèrvi- 
ce du Roi. 

Le Marquis de Torci reçut la lettre de 
la Motte. Il envoya un de les amis s'in- 
formerau Bureau de Monlieur de Çhamil- 
lard, quelle forte d'homme étoft cplui qui 
faifoit une pareille propolition. Sur la ré- 
ponfequi lui fut faite, ce.Minifire répon- 
dit à la Mv)tte , que le Roi iT’avoit en au- 
cune manière beloin des fervices d'un hom- 
me comme lui. . . , - ■ 

. La 



Digitizei 




Nouvelles. J57 

La Motte très-furpris de cette réponfè > 
apprit que ce Miniftre s'étoit rendu à 
Haye pour les Conférences de la Paix, ij 
vint en pofte lui faire la révérence j & lu* 
étaler le zele qu'il avoît pour le Roi fbn' 
Maître. Ce Miniftre lui répondit qu’il 
étoit fâcheux pour- lui de s’être trouvé tant 
d’ennemis ; que pas une feule perfqnne 
dans tous les Bureaux de Verfaiües n*avoic 
dit du bien de lui. La Motte voulut fè" 
juftifier. Tes raifons furent inutiles. Il fut' 
trop heureux que ce Miniftre voulut bien’ 
lui accorder un pafîèport pour aller en 
Efpagne. ^ ' 

La précipitation avec laquelle il avoir 
été obligé de partir du Limoufin , l’avoir 
éloigné un aftèz long-tems de fa chere Fia-.' 
mande, ils fe trouvèrent à Paris, où ils fi- 
rent peu de fejour. La Motte fit tous fès 
eftorfs pour mener aVeC lui fa fille ; mais 
cette jeune per forme étant très-mécon-‘ 
rente du voyage de Naples , rien ne la 
put faire obéir. 

La Morte ainfî fut obligé de partir avec! 
la feule Flamande , à laquelle fur les Fron- ' 
tieres de Gafcogne il donna le titre de Ma-' 
dame la Colonelle. Ils alletent l’un & l’au- 
tre en cette qualité faluer Monfieur le A^a- 
r/chal de Aîtntrével ^ Gouverneur de Bor- 
deaux Si de toute la Province. La Motfe 
lui témoigna qu’il n’avoir point voulu pafi 

C vj fer 
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fer dans Ton Gouvernement fans venir 

avec fon Epoufe prendre Tes ordres pour 

rEfpagne. 

La figure de Madame la Colonelle inf- 
pira un certain air de bonté au Maréchal , 
il leur offrit fa maifbn. Tes fervices &tout 
ce qui dé^xndoit de lui. Je fuis , dit ce Ma- 
réchal à la Motte, ami intime de la Prin- 
C2jfe des UrftnS} vous fçavez en quel cré- 
dit eft cette Dame à la Cour de Madrid , je 
vous donnerai des lettres pour elle , & 
vous recommanderai fi fortement , que 
j'efpere qu'elle fera pour moi ce qui lui fe- 
ra pofTîble. Nous fommes, continua-t’il, 
dans une fai fon très mauvaifc pour expo- 
fer les Dames dans un fi long voyage; je 
vous confeille j Monfieur , de nous laiflèr 
Madame jufqu’à çe que vous ayïez un éta- 
bliffement dans ‘le pays où vous allez: 
nous prendrons foin de lui procurer toûs 
ies diverti (ïemens de cette Ville. 

La M'itte comprit à ce difcours qu'il 
étoit nécefiaire de facrifier fà maîtrelTè ù 
fa fortune : il remercia le Maréchal des 
boutez qu'il vouloir bien avoir pour fon 
époufe , la lui remit entre les mains , & 
reçut des lettres de recommandation fi 
favorables > qu'il ne les eût pas fi-tôt pré-' 
fentécs , que la PrincefTè des Urfins obtint 
pour lui l’agrément de lever un nouveau 
Régiment ibus le nom de Luxembourg. 

Pen- 
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Pendant ce tems-là le Maréchal joliif* 
foie tranquillement de Madame la Colo- 
nelle ; il lui avoir donné un appartement 
chez lui , il n'y eut pas une Dame de Bor- 
deaux qui ne crût que ce fût une Dame de 
la première qualité. Toutes s'empreBèrent 
à lui venir faire leur cour , peiTuadées que 
c'étoit la faire au Maréchal. Madame la Co- 
lonelle fo trou voit ce qu'on appelle plon- 
gée dans les honneurs & les plaifirs > lorf- 
que malheureufoment pour elle il fo trouva 
un jeune Officier à la table du Maréchal, 
qui la reconnut pour la Cœur de Ai irgot de 
Namtir. 

Le repas lui dura un fiecle : il ne fut 
pas fi-tôt dehors qu'il alla chez toutes les 
Dames rire à gorge déployée , fe mocquer 
d'elles, leur reprocher leur négligence à fo 
trouver fl tard à faire leur cour à la fœur 
de Margot de Namur. Ces Dames n'enten- 
dirent rien à cette énigme : cet Officier la 
leur expliqua. 

Vous fçavez , Mefdames , leur dit - il , 
que vous allez tous les jours faire votre 
cour à cette Dame qui demeure chez Mr. 
le Maréchal, Je fois perfoadé qu'il eft dans 
l'erreur , je fors de dîner de chez lui , je • 
n'ai jamais été plus forpris que des égards 
qu'il a eu pour une certaine femme qu'on 
m'a dit qui demeure chez lui. Je ne l'ai 
pas moins été de l'entendre appeller Ma- - 
; - • dame 
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dame lâ Colonelle. Oeft une des plus gran- 
i! JS CO U reu (es de l’Armée de Flandres, qu’un 
certain la Motte a ramadée, & en a fait 
la maîtreiïè. 

Vous devriez en avertir Mr. le Maré- 
chal , lui répartit une , il n aura pas fujec 
d’écre- content de vous s’il l’apprend par 
quelqu’autre. Ma foi jMadame, vous avez 
rail'on , répliqua cet Officier , j’y vais du 
même pas. 

Cet Officier alla auffi-tôc chez le Maré-, 
chai, demanda à lui parler en particulier. 
Il lui fît le même détail qu’aux Dames. Le 
Maréchal en parut furpris. Tout ce que 
vous me dîtes eft-il vrai , répondit-il à cec 
Officier î Cela eft comme j’ai l’honneur de 
vous le dire , repartit cec Officier ; ce n’eft 
pas à des perfonnes de votre rang qu’on en > 
impofe , s’il eft nécefTaire , Monfèigneur , je 
le fbutiendrai devant elle. 

Le Maréchal ne jugea pas à propos une . 
telle explication , il fit venir Madame lai 
Colonelle dans fon appartement, ne vou- 
lut faire aucun éclat. Un Officier digne de 
foi , Madame , lui dit-il , vient de m’avcr- . 
tir que vous n’êtes point femme de celui 
avec qui vous êtes venue chez moi j & 
plufieurs autres choies fort à votre delà-* • 
vantage. Je vous confeille dès-à-préfenc . 
d’aller rejoindre votre Epoux ou votre 
Amant. Je fçai les belôins où vous vous 
- „ ' trouvez,;. 
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trouvez , voilà une bourle où vous trouve- 
rez dequox faire votre voyage. Le meilleur 
avis que je puis vous donner , eft de ne 
pas jouer un femblable tour à un autreGou- 
vemeur,vous ne vous en tireriez peut-être 
pas fi bien. Vous pouvez partir demain; 
mais en attendant je vous prie de fortir de 
ma mailbn. 

Madame la Colonelle voulut Ce juftir 
fier ; mais le Maréchal lui tourna le dos, 
6c ne voulut depuis l'entendre , ni la voir. 
Elle fit venir auflî-tôt du moirde pour f*m- 
porter Ton Bagage s'alla cacher dans une 
chambre à la première Auberge , 6c elle 
partit, comme il lui étoit ordonné, dès le 
lendemain. 

La Motte informé de Ibn départ, pré- 
vint les Officiers de fon Régiment de l'ar- 
rivée de Ton Epoufe : Il alla au-devant d'elle- 
avec plufieurs. Ce ne fut que fêtes magni- 
fiques Sc repas les premiers jcïurs. Le récit 
qu'elle lui fit de (on départ de Bordeaux ne 
laiflà pas de lui donner de l'inquietucie. Il* 
ne fut pas dans la peine d'en attendre les 
luites. 

Si la Motte eut été un homme qui eut 
voulu Ce remettre devant les yeux fa con- 
duite padée, il Ce trouvoit encore une fois 
en porte allez confidérable pour pourtèr; 
loin la fortune. Mais il fi-mble que ce vice 
de piller, furtout Ces Officiera , étoit en-. 
‘ J racine 
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raciné d’une telle maniéré en fbn elprit, 

qu’il n’a jamais (çu s’en corriger. 

Son Régiment étoit compofé de toutes 
fortes de Nations, & de gens qui (çavoierit 
trop bien leur compte pour Ce laifllèr dup- 
per. La crainte dé perdre leurs Emplois^ 
dont à la vérité ils avoicnt obligation à la 
Motte , leur fit tolerer les premières rapi- 
ncries : ils reçurent même leurs comptes 
fans vouloir les examiner; car la Motte, 
qnoique Colonel , n'a jamais entendu laifi. 
1er îe maniment des affaires du Régiment 
au Major, ils le fatiguèrent cependant , & 
commencèrent à parler entr’eux. 

Ils apprirent que le Duc deNoailles fai- 
füit grand bruit à l’Armée de voir la Motte 
à la tête d’un Régiment , &c qu’il dilbit 
hautement qu’il étoit honteux à la Cour de 
Madrid de ne point s’informer mieux des 
gens à qui ils confioient le Commande- 
ment des Troupes *, que la Morte étoit un 
Avanturier, chalTe honteufement du Régi- 
ment du Maréchal Ton pere. 

• Ce bruit ralEira ces Officiers dans l’ap- 
préhenlîon où iis étoient de chagriner leur 
Colonel, ils parlèrent ouvertement , por- 
tèrent leurs plaintes à la Cour de Madrid, 
Il y en eut même qui ayant appris que 
la Motte avoir reçu quelques lettres 
du Général Staremberg , Commandant 
i’Armée Ennernie , & les avoit tenues .lê- 
- cretes, 
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cretes , en donnèrent avis à la Cour. 

Tout ceci ne put le faire, & fe tenir Ci 
caché, que la Motte n’’en fut informé 
prévoyant la foudre qui étoit prêt de l^é- 
crafer , muni de mille Piftoies qu^il venoit 
de recevoir pour les uftenciles du Régi-’ 
ment , il feignit le matin une petite pro- 
menade , & s'alla jetter avec fa Flamande 
parmi les Ennemis , qui n’étoient pas éloi- 
gnez de la Place où il étoit. Voilà,Madame, 
tout ce que je puis vous apprendre de Ton 
Hiftoire. 

Je fuis furprife qu'il donne dans f/s mon- 
de cette coureufè pour fa femme , il a ici 
la fiennevce qu'il avoir très-grand foin de 
me cacher, & que j'ai appris par un cas 
alfez fingulier. 

Je me trouvai il n'y a pas long-tems a 
la Profelïîon d'une Religieufe , j’y fus , 
comme plufîeurs autres , invitée au repas j 
j'étois placée vis à-vis d'une petite T)ame 
bofUië & d'une figure afîèz peu revenante. 
Qiielqu'un lui demanda des nouvelles de 
fon Epoux. Le nom de Madame de la 
Motte , que tout le monde lui donna, m'ex- 
cita quelque curiofité,& furtout lorfqu'on 
lui demanda fi elle fçavoit qu’il avoir ob- 
tenu un Régiment en Efpagne. 

A peine fûmes-nous levées de table que 
je m'approchai d'elle par maniéré de con- 
verfation , je lui dis que je connoilTois un 
- . ' ” Colonel 
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Colonel de la Motie , je lui demandai fi 
c’écoit ion Epoux, fa réponfe me parut em- 
barralTée. Je la priai de venir dans un coin 
de la Saüe , nous prîmes chacune une chai- 
fc, Sc nous fa liant connoître f une à Pautre, 
nous cherchâmes quelque confolation dans 
notre commune deftinée. 

Je (ùis femme de celui dont vous. me 
parlez > dit - elle , & je comprens à ce que 
vous me racontez , Madame,. que vous 
êtes celle qui avez eti tant de bontez pour 
, lui , & qui en avez été h mal récompèn- 
fée. , • 

Pour moi , Madame , je bénis le jour 
de notre lëpararion , j’ccois une femme 
ruiiîée s^il eut demeuré plus long -temps 
avec moi .Te conviens que je fuis d'une 
figure à infpirer à un Epoux peu de ten- 
drelTe. Si ç’eût été un honnête homme , il 
devoit (h conlulter après m'avoir vue -, s'il 
fè lêiitoit afiëz d'honneur pour en ufèr 
bien avec moi. J’ai reconnu & trop tard 
que ce malheureux n'en vouloir qu’à mon 
bien , les mauvais traitemens que j’en ai 
reçus, & les plaintes que j'en ai portées, 
m'ont fait obtenir une leparation de corps 
& de biens. 

Je n'ignore pas qu'il Ce fait palTer dans 
le monde pour un homme veuf j j'ai pris 
mon parti 3 di (graciée comme je la fuis dé 
la Jiature , j'employe mon temps ôc le peu 

' de 
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<ie bien que j’ai fçu conferver, en œuvres 
pieulês jj'y nouve Li confblation del'erpric 
ôc l'efpcrance de mon falut. Le feul plaifir 
que je reiïens eft celui de méprifer ceux du 
monde. Je vous conleille , Madame, d'en 
uièr de même , vous y trouverez plus de 
douceur , qu'à obliger comme nous avon^ 
fait des ingrats. 

Je fus fort charmée , Madame , des bons 
fêntimens de Madame'de la Motte , j'ai 

f irofité de ïès confêils, j'ai renoncé éga- 
ement aux plaifirs de ce monde , j y trou- 
ve cette tranquillité d'ame qu'elle m'a dé- 
peinte. 

Je {buhaîte de tout mon cœur que l'in- 
conftance de la Fortune , que la Motte a 
fi fou vent éprouvée , lui infpire un fincerc ' 
repentir de Tes péchez , & que Dieu veuille 
le convertir. 

Je ne m'attendois pas , je vous afiure. 
Madame , qu'en fortant d'un très-bon re- 
pas je me vcrrois régalée d'une prédication 
femelle , je n’ai pu m’empêcher de rire de 
cette fureur précipitée à le jetter dans là 
dévotion, il ne faut pas s’en étonner fi fort, 
cette Dame eft d’un âge auquel fi nous 
n'abandonnons point les plaifirs , ris nous 
quittent d'eux-mêmes. 

Je trouve ma lettre & cette Hiftoire fi 
longues , que je n’oferois l'accompagner 
d'aucunes réflexions.. Comme vous m'avea 
, paru 
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paru vous y intérefTer , je n^ai rien voulu 
omettre. Je fouhaite de tout mon cœur 
qu’elle vous faflè quelque plaifir , & que 
les bons (eniimens de ces deux Dames vous 
infpirent ceux de nous venir voir. Plût à 
Diiu que mes fouhaits fulTènt accomplis, 
& que je puilTe vous dire ici que je fuis. 
Madame. A Pms ce , &c. 




RÉPONSE. 



V Ons avez raison , Madamç,de croire. 

que je ne fiiis plus lî bien avec 
fieur Defnoyers , pour ne pas rire avec vous 
de l'avanture que vous m’écrivez. Elle eft 
toute des plus facétieulesjma chere Pim- 
pette , malgré le refpeéî: qu’elle confer- 
vc pour fbn pere , en a fait de fi grands 
éclats , que j’ai cru qu’elle tomberoit ma- ' 
ladc. 

Il y a long-rems que j’étois informée de 
les amours avec Mademoilelle Colincr , 
auffi-bien que des démarches qu’il a faites’ 
pour notre divorce. Je n’ai jamais connu 
cette Demoifelle. 

Sur le portrait que vous m’en faites il 
faut qu’elle foit terriblement amoureufe, 
pour s’écre fi facilement raccommodée , 
après avoir été fi rudement maltraitée y 

la 
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la vertu de Monfieur Defnoyers à entrete- 
nir deux perfonnes enlèmble , n'y a , à ce 
que je croi , pas peu contribué. Pour moi 
je ne l’ai jamais éprouvé, tant que j’ai 
vécu avec lui : il m’a ibuvent même obli- 
gée, quoique contre mon inclination^ d’ob- 
lêrver des jeûnes qui ne font point alFu- 
rément dans le Calendrier de l’Eglife Ro- 
maine. 

Je plains le de cette malheu renie , ' 
que (on déguil^ent lui avoir attachée. 
Vous m’obligerez fenfiblement. Madame, 
de l’exhorter de ma part , à prendre loin 
de ce petit innocent, tendre fruit de leurs 
amours. 

Je ne fuis point fâchée , n’étant plus à 
portée ni en âge, qu’il tienne lieu de celui 
que la mort nous a enlevé. 

Le déguilement de cette pauvre créatu- 
re me fait Ibuvenir d’une certaine mafqua- 
rade que je fis il y a quelque temps avant 
mon départ, que bien des perfbnnes m’ont 
reproché avoir oublié dans mes Mémoires, 
que j’efpere que vous ne ferez point fâ- 
chée d’apprendre; & fi vous avez cru, Ma- 
dame, me divertir aux dépens de Monfieur 
Defnoyers , vous ne la ferez pas moins aux 
miens. 

Elle me fervira , quoique contre mon 
intention , d’une entière juflification au- 
près de vous, fur les foupçons que vous 

auriez 
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auriez pu former fur fa conduite. 

Je vous avouerai franchement que c*eft 
l'unique raifon qui précipita mon départ. 
Si j’ai déguifè au Public les^ lômmes que 
j'ai emportées , je n’ai pas cm que ce fur 
un cas de confcience de ne les point accu- 
fer. J’ai lailTe allez de bien en France pour 
les payer. Si j'ai poftulé des penlîons datîS 
les Cours Etrangères , je prévoyois bien 
que la décadence de la mailbn de la belle 
Boulangère cauleroit celle de Monlîeur Def- 
noyers, & qu'en manifèftaïit ce que j’avois 
emporté , on ne manqucroit point de me 
l'attribuer. J'aurois cm en femme prudente 
conlerver une poire pour la loif 

Qii'auriez- vous fait en ma place. Ma- 
dame’ Je me voyois tous- les jours facrifiée 
' à Tes plailirs , je me voyois à la veille d'être 
ruinée. Monfieur Defiioyers s'étoit embar- 
qué fort raal-à-propos dans un Armement 
de la mer du Sud q^ui échoua , dont un cer- 
tain Jourdain lui tira plus de quarante 
mille francs : il venoit de fouferire pour 
cinquante mille à l’époux de la Belle, il ne 
Ibrtoit point du jeu,où ii perdoit dcslbm- 
mes immenfes. 

La feule rellburce que je me voyois , 
écoit d'aller palier le relie de mes jours à 
ma Terre auprès de Nîmes , avec la belle 
qualité de Madame la Banqueroutiere : ce 
qui n’auroit pas été un beau rang dans 

- ' ‘ cette 
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cette Province , après celui dans lequel vous 
my avez vu paroître. 

Malgré routes ces prévoyances , je nè 
voulus point rompre en vifîere que je ne 
fuite parfaitement informée de mes fbup- 
çons. La jaloufie, il eft vrai , prévalut ; j'a- 
vois un parfait attachement pour Mon- 
iteur Defnoyers , j’étois au défefpoir de 
lui voir une conduite fi déréglée , je l'é- 
tois des mépris dont il m’accabloit tous les 
jours. 

J'appris un jour que l'époux de fii Belle 
éroic ailé pour quelques jours' en Campa- 
gne J j'envoyai quelques émillàires autour 
cic fa maifon,quime reportèrent queMon- 
fieur Defnoyers y pafîoit les journées en- 
tières , je réfolus de me déguifer 6c de les 
furprendre. 

Je fbnis feule un matin & à pied", fans 
vouloir être fui vie d'aucun domeftique j 
j'allai à la Friperie, où je fis emplette d’un 
habit de livrée, que je crus convenir à ma 
rail le, & tout ce'qui m’étoit nécefiaire pour 
mon déguifèment. J’envoyai mes filles 
chez la belle Madame Langlois, où ellds 
m’accorapagnoient afièz fouvenr. Je don- 
nai des commiflîons à tout mon domefti- 
que ;& lorfque je me vis feule, je me revê- 
tis de cet habillement, qui , je voiis avoue- 
rai très-naturellement avec ma petite tail- 
le groflè & courte, mon teint bafanné, 

me 
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me donnoic une afTez ridicule figure. 

Je n'ignore pas que dans le monde on 
me donne le nom de Madame Tomafl'o j 
mais fi on m’avoir vu dans cec équipage, 
je vous alfure , Madame , que le titre de 
Chevalier de cette maifon eft le lèul qu'on 
. auroit pu m’attribuer. 

J’allai donc ainfi équipée roder aux en- 
virons de la maifon de la Belle , je me 
portai proche la porte ; je pris le temps 
qu’un Carrortè entra dans laCour, j’entrai 
cornme un Laquais de fuite , je me glilfai 
dans les écuries, où j’avois dellèin de ref- 
ter jufiju’à l’heure du louper , à laquelle je_ 
m’étois imaginée les furprendre. Il entra 
malheureufement un Cocher qui m’apper- 
çut dans un coin , où je me croyois fort à 
couvert. 

Ce coquin ne fit pas fèmblant de m’avoir 
apperçuë,il fortit aulfi-tôt, & alla fermer 
toutes les portes , monta droit à l’apparte- 
tement de fa Maîtrefie, lui dit qu’il tenoit 
un voleur caché dans Ton écurie. 

On alTembla aulfi-tôt les domertiques 
de la maifon , ils s’armèrent tous de bâ- 
tons , de fourches ou de broches. Monfieur 
Defnoyers s’imaginant faire la Cour à la 
Maîtrelîè, &c lui montrer la valeur, fe mit 
â leur tête, armé d'une bonne paire de pif- 
tolets. 

Je ne fus jamais fi furprilè , que de le 

voir 
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voit les animer à m’alFommer. Toute cette 
petite armée domeftique fondit fur moi 
avec tant de précipitation , que je iFeus pas 
le tems de me faire connoître , ayant reçu 
plufieurs coups qui me mirent par terre. 
De vous dire. Madame , de quelle manié- 
ré je fbrtis de cette bataille, & de cette 
maifon , c’efl: ce que Mr. Dcfnoyers vous 
pourra mieux apprendre que moi : Tout cc' 
que j’en fçai eft, que je ne me reconnus 
qu’étant dans mon lit , Mr. Defnoyers dans 
un fauteüille auprès de moi , qui me parut 
outré de ma jaloufîe. Il voulut me perfua- 
der qu’il avoit reçu des lettres de Mon- 
fieur Boulanger, qu’il avoit été abfblu- 
ment obligé d’aller ■ les communiquer à 
fon Epoufe. Il me donna mille mauvai- 
fès raifbns dont je parus me contenter. 
Je n étois cependant point femme à pren- 
dre le change , aufli dès ce moment je ré- 
folus d’executer le projet que je m’étois 
formée. 

Je gardai le lit plufieurs jours, plutôt, 
de chagrin que des coups que j’avois re- 
çus ; je n’ofbis à la vérité fbrtir que dans un 
bon Fiacre , garni de bonnes glaces de bois , 
je tremblois de peur de rencontrer quel- 
qu’un de ces coquins qui m’avoient fi bien 
étrillée. 

De vous faire un détail. Madame, dè 
tous les Marchands chez qui j’ai emprun-r 
Tomé V, ' D té, 



Digitized by GoogI 




I 



^4 ' Lettres 

rc, cela fèrolt inutile, puifque Monsieur 
Defnoycrs vous en peut montrer les mé- 
moires ; je m’étois attaulu qu'il les auvoit 
acquittez. ne cloute nullement qu'il ne 
le falTe lorfque les affaires leront entière- 
ment rétablies. 

Ce font par bonheur tous gens en état " 
de prendre patience. Un d'eux , qui eft 
le Joüaillier, duquel j'ai eu les deux beaux 
diamans que j'ai vendus, l'un au Prince 
d'Auvergne & l'autre au Comte de Dho- 
na, cfl un homme fi riche qu’il donne 
en mariage à fès enfans cinquante mille 
cens. 

D'ailleurs, Madame, quand même Mr. 
Defnoyers ne feroit point dans l'intention 
de les fatisfaire, je me flatte, toute ruïnée 
que je fuis, dans la réputation fameufè où 
font mes Ouvrages , d’épargner de quoi les 
contenter. 

Vous ne fçavez peur-être pas que je fuis 
feule qui aye le Privilège de nos Seigneurs 
les Etats, decompofer, faire imprimer & 
débiter la Qiiinteflence des Nouvelles. 

C'efl une petite feuille volante que deux 
fois la femainc je donne au Public , rem- 
plie de tout ce qu'il y a de plus curieux & 
lècret dans l’Empire, Elle me donne auffi 
un revenu à proportion de fon mérite , & 
aflèz fuffifânt pour nous foutenir avec hon- 
neur ma chere Pimpette 8c moi. 

Vous j 
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Vous devez avoii- remarqué à la tctc de 
<Aiaqvie Volume de mes Ouvrages, des Epi- 
tres Dédtcatoires , qui fans vanité, outre 
qu'elles me font honneur , m'ont procuré 
des préfens allez conlidérables pour me 
dédommager des friponneries des elcrots 
qui m'ont redrelTée tant de fois. 

Me croiriez- vous aidli affez bonne , Ma- 
dame, pour pafïèr les jours & les nuits, (I 
,je n’étois aux gages , & très-bons , d'un Li- 
braire qui a un fointrès-exaâ: de me payer 
les bagatelles que je prends la peine d'écri- 
re, 6c lui de débiter au Public? 

. . Ne croyez cependant point que ce foie 
-un vain orgueil qui m’anime à vous faire 
cet aveu , j’ai voulu vous faire connoître , 
Madame, que fi j’ai refuie généreufèmcnc 
les offres obligeantes que . vous m'avez 
• faites de vos fervices , j'étois dans une-fi- 
tuatiou à ne les point mettre à l’épreuve. 
Cette petite digrelfion vous ennuyera 
peut-être , je vous prie de l'exculèr , 6c je 
reviens à mon fujet. 

Si-tôt que j'eus pris mes petites mefures , 
je réprélehtai à Mr. Dsfhoyers qu'après cet- 
te avanture je me faifois une peine de ref- 
ter à Paris, que je le priois de me permet- 
tre d’aller avec mes filles palTèr cinq ou fix 
mois à ma terre. 

L'emprelTemenr qu'il eut de ne plus 
voir aucuns obftacles à fès amours, non- 

D ij plus 
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plus qu’à fa frénétique palfion du jeu, fît 
qu’il m'accorda tout ce que je lui deman- 
dai. Vous avez lu. Madame, de quelle 
maniéré je fis ma retraite , je ne croi pas 
qu’il foit à propos de vous la réïterer. 

Ce n’étoit point mon intention , com- 
me je vous ai prévenu , de me juftifier en 
aucune maniéré auprès de vous, je ne fuis 
pourtant pas fâchée que i’avanture de Mr, 
Defnoyers en foinla caufe. Je ii’ignoroi» 
pas non-plus que cette mafcaradc faifoic 
du bruit dans le monde , & qu’on s’écon- 
noit qu’après avoir turlupiné tant de per- 
fonnes , je ne me fulTès pas mife à la tête. 
Vous n’aurez plus fujet de m’en faire au- 
cun reproche. 

La métamorphofe des qualitez de Mr. 
le Comte ne m’a nullement furprile; je ne 
fuis pas femme, comme vous le fçavez, à 
donner dans ces grands difcours de rien , 
je n’aime pas ces gens entêtez de leur mé- 
rite & de leur qualité , qui n’ont d’autre 
converfation que celles qu’ils cherchent 
toujours à tourner à leur gloire. Monfieur 
le Comte, ou plutôt Grimaudin, me ré- 
pétoit trop fouvent la perte de fon oncle le " 
Marquis de Grigni , & à vous accufer jufte, 
il ne m’a jamais tenu des difcours que d’un 
far. 

Outre les Régîmens qu'il m’a dit avoir 
levez , quantité de lettres dont Tes poches 

font 
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font farcies, & ce qu'il m’a dit d’un grand 
■coffre qui en écoit rempli, qu’il a laiflë à . 
Bruxelles, qu’il écoit bien fâché de ne l’a- 
Toir point apporté pour me les faire toutes 
voir, entr’autres celles de fbn oncle le 
Marquis de<îrigni, qu’il m’a certifié n’en 
avoir pas une où il n’y eût en tête,- mon 
cher Neveu , je ferois fort embarrafiee de 
vous en rien dire. 

Je lui ai cependant une forte d’obliga- 
tion que je prévois qui me fera très-inuti- 
Je : il m’a tant parlé de la maniéré de lever 
de nouveaux Régimens, que je me croi- 
rois affez fçavante, grâces à Monfîeur le 
Comte de -Grimaudin , fi on venoit à en 
lever quelqu’un de femmes , & capable de 
le commander. 

Il m’a informée des belles maniérés & 
gracieufes avec lefquelles il étoit reçu des 
gens de qualité à Bruxelles, qu’il leur dpn- 
noit fouvenc à manger , que fbn ' grand 
plaifir eft de répandre le Bourgogne & le 
Champagne. Il m’a fait voir les Mémoires 
qu’il avoir intention de préfenter au Con- 
leil d’Etat pour lever plufieurs nouveaux 
Régimens au ïervice de Sa Majefté Impé- 
riale & Catholique , fans qu’il en coûte un 
fol à ce Monarque : Je veux , m’a-t’il dit 
plufieurs fois, vous faire toucher cela au 
doigt & à l’œil. 

Premièrement , Madame , on me donne 

D iij la 
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la commififion de lever un Rcgimenr. Si 
c'eft d^Infamerie , je vends d’abord la Lieu- 
tenance Colonelle deux mille ccus, la Ma- 
jorité mille écus, c’eft un prix fait en Fran- 
ce , c’eft coDime les petits pâtez de deux 
liards; la Compagnie de Grenadiers cinq 
cens ccus , il faut, Madame, qu’outre, 
cela le Lieutenant Colonel & le Capitaine 
de Grenadiers mettent leur Compagnie 
fqr pied; l’Aidemajorité cinquante Pillo- 
les , & c’c/l à marché donné. 

Chaque Capitaine leve fa Compagnie 
à Tes dépens , encore trop heureux j chaque 
Lieutenant & Enfeigne, quatre bons hom- 
mes , dont je forme ma Colo'nelle. Le fur- 
p!us je le revends à des Capitaines. A l’é- 
gard de l’habillement , je trouve un Mar- 
chand qui s’accommode avec moi , on lui 
donne tant par mois fur la malle , les ar- 
mes & tout ce qui dépend de l’équipage 
d’un foldat ; tout fe pratique de même, 
Ainlî , Madame , quand on dit en France, 
un tel Colonel a fait un Régiment à fes dé- 
pens , il a le plus fouvent fon Régiment fur 
pied ôc mille Piftoles à la poche. Pour moi 
tout ce que je demande à Mclïîeurs du 
Confeil d'Etat à Bruxelles, c’eft la permif- 
lion leule de lever trois ou quatre Régi- 
mens, & lailTez-moi faire, vous verrez de 
bonnes Troupes fur pied. 

Il n’y a rien de plus jufte que tput ce 
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que vous me dites-là 3 Mr. le Comte, lui re-^ 
pondis-je. Il me jura que fi on ne lui rcn- 
(loit pas juftice félon Idn mérite, il iroit 
droit à Vienne faire connoître l'injuftice 
qu'il y auroit à ne pas mettre à profit les- 
talens d'un homme de condition au (ervi- 
ce du Prince. En tout cas. Madame, me 
repliqua-t’il, j’ai un puillant Protecteur en- 
Son Altefiè SérénifEme Monfeigneur le>^ 
Prin:e Hugene ; j’ai eu l'honneur à Aiif-î 
bourg de lui faire la révérence avec Mada- 
me la Comtefié mon époufe, il m'aextrê-.* 
fïiement gracicufé , & fait les offres dm 
monde les plus obligeantes de toute fii’ 
protection; je fuis venu l'attendre à fou 
retour d'Angleterre. 

Vous voyez bien , Madame , qu'un hom-' 
me de qualité comme moi , qui a mis fur 
pied cinq des plus beaux Régimens qu'il y 
ait au monde, ne peut manquer d'Emplois 
6<: des plus confidérables. 

Je ne pus fbûtenir. Madame, pluslong- 
tcms toutes fès gafconades,& m'empêcher 
de lui dire que je m'étonnoîs fort qu'un 
homme de qualité & de mérite , avec de fi 
beaux talens , comme il le difoit, après 
avoir fervi trois aufïi grands Princes , fe 
trouvât fur la fin de la Guerre fans emploi, 
n Ce tourna vers Pimpette, & lui demanda 
l'heure qu'il étoit. 

Ileft tems, je croi, me dit-il. Madame, 

D iiij d'aller 
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«l’aller à l’Opera, fi j^ofois j'aurois l'hoîi- 
neur de vous offrir mon Carrofîè • & une 
Loge : je me ferois un nès-grand honneur 
& pi ai fu- d'avoir celui de vous y accompa- 
gner : Je fuis votre très-humble fèrviteur , 
Madame, n'avtz-vous rien à m'ordonner? 
Je vois que vous n'êres pas dans le dellèin 
d’accepter l’offre que je prends la liberté 
de vous faire ; il s'en alla fans me donner le 
tems de lui répondre. 

L'extravagante réponfe qu'il me fitj me 
donna une idée de la perfonne à-peu-près 
telle que celle où vous m'avez confirmée, 
que c'étoit quelque avanturier. __ 

Vous vous contenterez cette fois, s’il 
Vous plaît , Madame , de ma p-etiie mafea- 
xade, & de l'art de lever de nouveaux Ré- 
gimens. Je ne ferois pas fâchée d'avoir pa- 
reille commifTion : mille* Piftoles, & un 
bon Régiment fur pied , ce n’eft pas peu 
de chofe. 

Je vous promets par ma première une 
petite Hiftoire Italienne que le Neveu du 
Pape me raconta ces jours paffez : Elle m’a 
paru digne de vous être envoyée. 

Ce Miniftre eft un Abbé en Cavalier de 
très-bonne raine d'un^mérite diftingué. 
Il n'y a pas d'apparence de vous voir fi- 
tôt ; ainfi je vous prie de croire que notre 
éloignement ne m'empêche nullement 
d'être , Madame. ^ la Haye ce , &c. 

J'oubliois 
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J’oubliois de vous dire que Grimaudin 
m’a fouvent parlé de Ton grand ami leMar-^ 
quis'de la Grifè , je l’ai connu particulière- 
ment à Paris : on m’a dit qu’il étoit à la 
. Baftille , & que c’eft par une alfez plaifante 
avanture : je vous ferai obligée de m’en in- 
former. 



LETTRE III. 

V Ous commencez. Madame, à vous 
rendre juftice , il y a plaifir de vous 
voir devenir traitable. Le détail que vous 
m’envoyez de votre mafcarade me confir- 
me dans la bonne opinion où j’étois, qu’a- 
vec le tems vous vous en rendrez une par- 
faite. 

Ce n’eft point allez , Madame , de vou- 
loir prétendre turlupiner tout l’Univers. 
Il faut quelquefois pour faire goûter la tur-> 
Jupinerie ou turlupinade , ( je ne fçai lequel 
des deux ) commencer par loi-même , &■ 
principalement , li vous prétendez palîèr 
pour celui des efprits le plus turlupin. 

Vous m’attribuerez à votre tour la 
qualité de turlupine. Sufpendez votre 
turlupinade, vous y joindrez celle de mô- 
raiifte. 

D V Je 
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Je vous -dirai tiès-fincerement,que quel- 
que çendrdTe & attachement que j'euflc 
eu pour feu mon Epoux, la jaloufie ne 
m'auroit jamais entraînée dans un Ecu- 
rie pour m'y faire roiier de coups de bâ- 
tons ^eile ne m'auroit point non-plus en- 
gagée d'emporter le bien de tant d’hon- 
nêtes Marchands j dans l’efperance qu'il 
les eût^ payez. Vous auriez beaucoup de 
peine à me perfuader , que vous n'êtes 
pas convaincue que vous avez donné une 
furieufe entorle à votre confcience. 

Vous n'ignorez point , Madame j que 
les femmes en pouvoir de mari ne font 
pointcapables d'adurer des Créditeurs , & 
en votre place j’aurois mieux aimé aller- 
palier quelques mois à votre Terre avec 
la qualité de banqueroutiere innocente , 
que de.forrir du Royaume avec celle de 
frauduleule. 

Vous devez connoître à préfent la vé- 
rité du proverbe général, que bien mal 
acquis ne fait nul proric : Vous avez allez 
fait voir que vous avez été la duppe de 
tout le monde : N'attribuez-vous point ce-- 
la aux châtimens du Ciel ? Ne le trouvez- 
vous pas entièrement accompli i 

Vos efperances font vaines, Monlîeur 
Ejeliioyers n'efl: nullement dans l’inten-’ 
tion de fatisfaire vos Créanciers, je m'y 
fuis, comme votre amie, employée; il eft 

cependant 
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cependant en état plus que jamais. Les 
Emplois confidérables qu'il a eus en Efpa- 
gne , l'ont remis dans celui d'oublier tous 
fes malheurs palTèz. Vous me parlez , me ' 
dit-il, lorfque je lui en fis la propohtion , 
pour une malheureulê qui a levé le maf- 
que à l’honneur , qui Ce joue de Dieu & 
des hommes ; je ne fuis point furpris qu'el- 
le m'ait abandonné après tous lès chau- 
gemens de Religion 5 elle m'a voulu per- 
fuader que e'éioit le feul motif qui l'y- 
avoir engagée. Où l'a-t’elle fait paroître? 
C’eft la débauche. Madame, où elle a vou-‘ 
lu Ce plonger : vous devez le reconnoître 
dans toutes fes fottiles qu’elle a écrites.* 
.Croyez-vous en bonne foi , Madame Def- 
noyers aflèz bonne de prêter de l'argent à 
des malheureux qu'elle Içauroit fans aucu-‘ 
ne relTource , s’ils ne lui avoient pas fer-' 
vi dans Tes débauches r Ne devroit-ellc pas 
s'être contentée de m'avoir plongé le poi- 
gnard dans le (êin en conduifant dans le 
précipice mes deux filles, fans m'a (falliner 
une fécondé fois par leurs mariages , 
/urtout l'infime & honteux de ma ca-' 
dette? 

'Vous m*oWigerez fenfiblement , Mada- 
me, continua-t'il , de ne m’en parler ja- 
mais , à moins qu’elle ne foit dans le dçfi- 
fêin de Ce ranger à fon devoir. 

Malgré tous Ivs chagrins qu elle m'’a 

D vj eau fez. 
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caufcz, qu’elle vienne dans la Commü- 
nauré où eft ma fille aînée , qu’elle amene 
ma fécondé^ je veux bien encore leur don- 
ner des marques que je luis l’époux de l'une 
de le pere de l’autre. 

Te n’oferois. Madame, vous propofèt 
d’accepter ce parti , je ne Içai s’il léroit de 
votre goût i en tout cas , Madame , fi vous 
vous trouviez dans ces fentimens, nous 
tâcherions , vos anciennes amies & moi , 
d’adoucir par nos fréquentes vifices votre 
folitude , &c fi vous -étiez toujours dans le 
goût d’exercer votre efpritdc votre plume, 
vous auriez une enriere liberté, &même fur 
des fujers plus ferieux de meilleurs que 
vous n’avez jufqu’à préfènt fait. 

Je fuis allé voir Aiadame Corifiambh je 
lui ai fait part de votre (buvenir , elle vous 
alTure de fes très-humbles refpeéls, de ern- 
brallê de tout Ion coeur Pimpette fa chè- 
re foeur. Je lui ai communiqué les propo- 
rtions de Monfieur Defnoyers, elles (ont-* 
fort de (bn goût. Je ferois ravie , me dit* 
elle, que ma merc voulût les accepter i 
quoique je n’aye plus que deux nuits à res- 
ter dans la Communauté, je me ferois un 
Jfcnfible plaifir de tenir compagnie à ma 
chere mere tout le tems qu’elle y feroir. 
J’ai cependant peine à croire qu’elle veuil- 
le s’y réfoudre. N’importe, Madame, ne 
manquez point de lui écrire,. peut-être que 
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■ le’ 'Seigneur* lui infpivera des bons 
'mens, 'elle^n^eft. pas trop agréablement;" 
Tout ce que f appréhende, que ce ne fbk 
ùn quatrième changement de Religion 
■qu‘el!e feroit obligée de faire qui la pourra 
retenir. •= . 

On. vous a accufé jufte. Madame : Le 
grand ami du Comte de 'Grimaudin efl: 
renfermé à la'Baftille •, j"en ,fçai le fujet 
Vous, ne ferez cependant point fâchéed^ap^ 

. prendre les deux petites avantures qui le 
précédèrent. , 

--Il eft confiant que ce font deux grand-s 
Cafcons s avec la différence cependant que 
/le Marquis eftr homme de condition, &C 
. iprimaudin un vérit,able Avanturier. . . - ■ 

. . Lé Marquis de laGrife efl: , comme vous 
Je fçavez, petit-fiis du Marquis de ce nom.» 
Lieutenant Général des Armées du Roi. 
■Ce Général avoir un fils , pere de celui dont 
il s'agit , qui après avoir chez fon pere fait 
•quelques ■ tourS' de jeuneflè, alla s'enrôler 
/impie (bkiat. . Sa paye n'étant pas fliffifan- 
te pour lui. fournir les mets délicieux auf- 
. -quels il étoit accoutsmé , il s'échappa d'al- 
ler avec fes camarades , ce qu'on appelle 
. :en terme guerrier., -à la maraude, lis eurent 
-le. malheur de tomber .entre Ics-.mains du 
iPrévôt de l’Armée , ôc d'être conduits au 
- quartier du RoL - - , ■ -< > 

' J Legrand nombre qu'ils, étoient excita la 

. compailion 
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compalïioiT du Général de l’Armée , il or- 
donna de les faire tirer au billet , & que 
deux feulement feroient peirdus. On les Ht 
tirer , le fort tomba fur le Marquis ik un 
autre > ils tirèrent une (econde fois à qui 
le feroit le premier, il tomba fur le cama- 
rade patibulaire , qui par provilion fut ex- 
pédié. 

Quand ce fut le tour du Marquis à' en- 
trer en danfè, ayant la corde au cou , le 
pied fur l’échelle, l’Executcur en haut qui 
tiroit le bout de la corde , il regarda fixe- 
ment le Prévôt. Si vous (çaviez, lui dit- 
il, qui je fuis. Mon Heur le Prévôt, vouJ 
verriez que je ne fuis pas d’une maifon 
fort pendable , & je ne ferai -pas plutôt 
pendu que vous vous naordrez le bout des 
doigts. • • 

Le Gonfefiêur à- ce difcours pria le Pré- 
vôt de fufpendre l'execution , ordonna fur 
peine de damnation éternelle , & point 
à’abfolution au Pendant, d’âccufèr qui il 
croit. Le Pendant vouloit toujours- par 
provifion être pendu faire enfuite le- 
j>emir le Prévôt. La^ crainte de fon falut 
lui fit dire qu’il écoir fils du Marquis de la 
Grife , Lieutenant Général de la même 
Armée. 

• Le Prévôt à cette déclaration informé 
que ce Général avoit un fils- qui depuis 
peu pour quelque bagatelle s’étoii éclipfé , 




N O TT V E L L E s, 87 

ne douta nullement que ce ne fiit lui : il 
'Ordonna à l'Executeur de le détacher au 
plutôt, &c cepenJanr jufqu'à une plus am- 
ple certitude il lemitaux arrêts, alla trou- 
ver Ic' Marquis auquel il apprit l'état où 
étoit Ion fils. Vous m'auriez fait beaucoup 
plus de plaifir, Monfieur le Prévôt, lui 
répondit le Marquis , de venir me dire 
qu'il étoit pendu. Venez cependant avec 
moi au quartier du Roi , je vais demander 
fa grâce > & un ordre de le faire enfermer ,< 
vous me ferez leplaifir demedonner quatre 
de vos Archers pour le conduire. 

Le Marquis obtint fa grâce , & l'ordre, 
comme il le demanda , 6c le pere de notre 
Marquis fut conduit au Château de Sau- 
mur, où il refta juiqu'à la mort du Lieute- 
nant Général. 

Cette avanture a donné lieu de dire que 
celui-ci étoit petit -fils d'un très -honnête, 
homme, fils a'un qui ne valoit pas grand'- 
chofe, & lui rien du tour. 

Il faudroit des Volumes entiers pour 
vous faire un fidele récit de Ton hiftoire, 
les deux traits que je vous envoyé font des» 
plus modernes, puifque le dernier l'a fait 
mettre à la Baftille , à ce que je croi , pour 
le refte de lès jours. Le Marquis cft un’ 
,Jîomme bien fait, de bon air, galant, il a 
de l'efprit j l'ait de dupper les Dames eft 
celui qu'il polïède aulfi parfaitement que^ 

Grimaudin. 
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Grimaodin. Vous avez connu cerce jolie 
Madame RoiTignol , qui écoic en fi bon équi- 
page , il l'a réduite au petit pied , à peine a- 
t'cllc (çu échapper un morceau de pain , 
maw; .bien bis ; Ce n'eft point le cas dont il 
s'agit. 

Il y a dans Paris certain Bourgeois dont 
je ne Içai point le nom , celui : comme vous 
l'allez connoître. Je plus convenable que je 
lui donnerai , fera la Duppc. La Duppe , cy- 
cievant Marchand Drapier, qui dans Ton 
Négoce a lait une fortune afiez confidéra- 
ble pour s'en retirer mettre un bon équi- 
page fur pied. 

Son grand plaifir eft celui de Monfieor 
Jourdain Bourgeois Gentilhomme, il n'eft 
jamais plus content que lorlqu'il peut rac- 
crocher quelque peiTonne de qualim , pour 
lui faire voir (à belle mai Ion , les beaux 
meubles, fès beaux habits, fon bel équi- 
page , A: goûter fon bon vin. 

Le Marquis, rout au moins auïTi habile 
& comptai Tant que le Comte de Monlîeur 
Jourdain , bien informé des belles qualitez 
de Monfieurde la Duppe,-chercha & trouva 
le moyen de s'inlinuer dans ies bonnes 
grâces. A: fi avant, que la Duppe, qui a 
une belle fille & dequoi bien la dotrer , 
voulut ablolument s'enmarquifer. Le Mar- 
quis engagé dans le Sacrement , jugea que 
ü la Duppe le fçavoit , cette bonne volonté 

tcefièroit. 
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cefTeroit; il oublia pour un rems qu"il le ' 
fur , il accabloit le pere d'iionnetecez , en 
comoit à la fille des plus belles , ils convin- 
rent des articles du mariage , fîgnerenr un 
bon contrat , 6c le fcclerent d'un bon dédie 
de dix mille écus. 

Lebon la Duppe, content comme un petit 
Roi de fe voir un gendre futur Marquis , 
prelîbit tous les jours le nôtre d'accomplir 
le mariage; le Marquis de Ton côté n'avoit 
nullement intention de s'enpoligamifèr, & 
fe trouvant bien chez la Drmpe 3 il retar- 
doit le plus qu'il lui étoir pomble ; Il fallut 
cependant fondre la cloche. 

Le Marquis prévint un de (es DotpcAi- 
ques fait à Ton manège j il alla dîner chez 
le prétendu Beaupere, convint avec lui du 
jour de la célébration , parut auprès de fa 
Belle l'homme du monde le plus emprefle , 
la pria de lui accorder quelques prémices 
de Tes bonnes grâces ; la Belle le remit après 
la Cérémonie. Le Marquis protefta qu'il 
éroit honnête homme , feignit d'être fcRfî- 
ble à ces refus, fè laiffa tomber à la ren- 
verfe , il fe débattit comme un pofTedé , 
écuma comme un cheval enragé , les yeux 
lui rouloient dans la tête , fbn corps faifoit 
des bonds extraordinaires. 

Cette jeune Demoi Telle épouvantée d’un 
tel fpeétacle , courut appeller fbn pere 6c 
toute la maifon pour venir le fccourir. l,e 

Marquis 



Digitized by Google 



ÿo Lettres 

Marquis ayant joiié aiTez long-tcms fon 
rôle, ouvrit langui iTamment les yeux, re- 
gania tranquillement de côté d'autre , 
& d’un ton fort lent . pria ceux qu’il voyait 
autour de lui de le porter à Ton carroflè , & 
qu’on le conduisît chez lui. Il envoya le 
lendemain un Laquais s’informer de 
l’état de la fanté de Monfieur & Made- 
moilelie de la Duppe , donner celui de la 
(ienne. 

Le Laquais bien embouché s’acquitta de ' 
la commiflion-, on lui dematrda fi le Mar- 
quis étoit fujct à ces fortes de foiblefTes j il 
Teignit de le trahir , & dit que trois ou qua- 
tre fois la femaine il tomboitdu haut mal; 
d’ailleur« , dit-il à Monlîeur de la Duppc, 
je ne Içai pas ce que vous prétendez faire ; 
il feroir fâcheux qu’une aulîi belle Demoi- 
fclle que la vôtre tombât en de fi mauvailcs 
mains ; Au moins , lui dit -il , vous ne me 
trahirez point ; mais c’eft le plus grand 
fcélerac qu’il y ait jamais eu , un yvrogne, 
un. joueur , qui ne fort qu’avec des gri- 
voifes , & qui aura bien - tôt expédié vos 
écus : motus , au moins , répliqua le Laquais 
à la Duppe. 

Ah î que je vous ai d’obligation , mon 
pauvre garçon I que ne m’avez -vous dit 
jcela plutôt , répondit la Duppe? Voilà ce- 
pendant afTèz de raifons pour caflèr tout 
ce, qui ell fais . U récompenfa libéralement 

ce 
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ce Garçon pour les bons avis qu'il venoic 
de lui donner ^ 6c du même pas il alla trou- 
ver le Marquis Je viens, Monfieur, dit en 
entrant la Duppe au Marquis , pour avoir 
l'honneur de vous remercier de celui que 
vous avez voulu faire à ma fille , le périt 
accident qui vous eft arrivé hier chez moi, 
lui fait tant de peur, qu'elle eft dans la ré- 
lolution de le jetter plutôt dans un Cou- 
vent que de vous époufer. C'cft une jeune, 
enfant qu'on aura bien de la peine à faire, 
revenir de fbn imagination ; un homme 
de qualité comme vous, à ce que j’efpere, ' 
ne voudra point contraindre Ton inclina- 
tion J car autant en a-t'elle eu pour l'hon- 
neur que vous avez bien voulu lui faire, 1 

autant y fent-elle de répugnance. Ainfi, 
Monfieur le Marquis , je viens vous rendre 
votre parole & retirer la mienne, afin que 
nous puiflîons déchirer & jetter au feu tout 
ce qui a été écrit. 

Quoi I Monfieur de la Duppe , c'eft pour 
cela que vous venez fi matin , lui dit d'un 
ton goguenard le Marquis? Quoi ! Mon- 
fieur de la Duppe, pour une petite foibleffe, 
que vous devriez attribuer, aulîî-bien que 
votre fille, à l'excès de l’amour que j'ai 
pour elle, vous voudriez rompre un ma- 
riage fi- avancé ? Sçavez-vous , Monfieur - 
de la Duppe, qu'on ne femocque point d’un 
homme de qualité comme moi? Je vous ai 

trop 
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trop fait d’honneur de vouloir m’allicr 
avec un petit Bourgeois comme vous , je 
commençois déjà’ à me dégoûter de votre 
fille , il y en a allez dans le monde , fans 
Mademoille de la Duppe , je voulais vojas 
prévenir ôc vous porter le dédit dont nous 
étions convenus, mais puifque c'eft vous , 
Monfieur de la Duppe , qui faites le premier 
pas, faites celui-de m’apporter ici dix mille 
écus bien comptez, nous romprons, cafïè- 
rons, briferons & brûlerons tout ce qui 
s^’eft fait & pafle. 

Dix mille éens , dit la Duppe J 

Dix mille écusj Monfieur de la Duppe, 
répondit le Marquis. 

Ecoutez , Monfieur le Marquis , reprit 
la Duppe, vous êtes un homme de qualité, 
vous trouverez afièz de filles, & qui vau- 
dront mieux que la mienne , je ne veux 
point entrer en Procès avec vous. Si je 
voLilois , mais je ne veux rien dire ; vou- 
lez-vous que je vous apporte mille Pifto- 
les, & ce fera une affaire faite j finon nous 
plaiderons. 

Le Marquis voyant la Duppe à Ton but, 
lui die qu’il étoit ennemi mortel du Pro- 
cès, qu’il étoit fâclaeux pour lui que cela 
lui fût arrivé, qu'à la vérité il a quelque- 
fois ces petits accidens, &: qu’il aime beau- 
coup mieux accepter cette fomme que 
‘d’eurrer en Procès avec un honnête hom- 

_me , 
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me , ôc furtout pour une affaire comme 
celle-là qui pourroit ^ire du tore à fa for- 
tune. 

Le bon la Duppe alla aufïî-tôt chercher 
les mille Piftoles Ôc les papiers, tout fut 
réglé au Ibuhait des deux Parties, & Mpn- 
heurde laDuppe refta duppe,& duppe incon- 
fblable, d’autant plus que le Marquis prie 
un extrême loin de fe confier à quelques- 
uns de Tes amis; fi-bien que cette Comédie 
paffa dans tant de bouches ôc d’oreilles , 
qu’elle vint à celle de la Duppe , ôc pour 
comble de défolation , on lui apprit qu’il y 
avoit plus de vingt ans que le Marquis étoic 
marié. Je ne croi pas que Monfieur de la 
Duppe le trouve plus dans le goût de voir 
des gens de qualité, non-plus que défaire 
fa fille Marquile. 

Voilà, Madame, ce qui s’appelle un 
tour de gibeciere du Marquis afièz bien 
conduit. Celui qui fuit ne l’a pas été de 
même, ôc de tout autre que du Marquis 
il fentiroic la rame comme tous les dian- 
très. 

Le Marquis n’eût pas fi tôt difiîpé les 
piftoles de la Duppe, qu’il mit les fers au 
feu pour en trouver une autre. Certain 
Monfifiur Rouillé , non celui qui depuis 
quelques années donna lieu de dire que la 
Paix feroit tardive , puifqu’on la faifoit 
venir par les Roiiilliers; mais celui des 

Poftes J 
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Polies, fut celle fur qui il jerta les yeux j 
ç'en eut été une des içtus étoilées Ci le cas 
eut réülîi. 

Certaine Belle, qui s^étoit relTentie des 
dépouilles de la Duppe, très-infoiTnée du 
(çavant art du Marquis de plumer celles 
qui fe préfèntoient , Pavertit que le S/c'ar 
KoüUii/ feroit homme très-propre à leur 
fournir quelques milliers de Pilloles. Il eft , 
lui dit-elle , amoureux de moi à la folie, il 
eft rare qu'il ftiit un jour fans venir chez 
moi , >e lui fais accroire que je fuis femme 
' d un Capitaine de Dragons, & que mou 
époux eft à l'Armée. 

Le Marquis écouta cct avis falutaire, fl 
alla üonfulter un certain Maifonfort , hom- 
me à-peu-près de même calibre : ils revin- 
rent chez cette Belle tenir conleil. 

Il y fut rélblu que le Marquis leroit le 
Capitaine de Dragons , époux de la Iklle ; 
Mailonfort, ami commun de la maifbn, y 
venant fans conféquence; que lerfque le 
Sieur Roüillié viendrr«t on l'cngageroit à 
fouper, & qu'on execûteroit ce qui fuit. 

Le Sieur Roüillié ne manqua point de 
venir comme la Belle l'avoit dit, Maifbn- 
fort arriva un moment après : Le Sieur 
Roüillié furpris de voir un vifage nouveau , 
s’informa à l'oreille de la Belle qui il étoit. 
Elle lui dit que c'étoit un Gentilhomme des 
•amis de Ton mari, qui venoit quelquefois 

■ la 
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la voir; que c'ëtoit un homme d'ePprit , de 
bonne compagnie, qui avoit fait plu/îeurs 
voyages en Turquie, & quec’étoit un plai- 
iîr de l'entendre. 

Cette réponfe fit plaifir au Sieur Roiiil- 
lié; il entra en converfaiion avec lui, il le 
fit tomber (ur les voyages. Maifonforc 
commença par lui faire une delcription 
générale de l'Italie , palTa à Conftantino- 
ple , entra dans le Serrai!, lui fit le plus 
charmant détail du monde de la Turquie. 
Le Sieur Roiiillié y prenoir fi bien goût, 
qu’inlenllblement il fe fit tard; un chacun 
vouloit le retirer : mais la Belle, d*un petit 
air gracieux , les invita de prendre la for- 
tune du pot, c’eft*à-dire , un petit fou pé 
tel qu’elle i’avoit. 

Il n’étoit cependant point fi à l’impromp- 
tu qu’il ne Ce trouvât des mieux entendus : 
ils (è mirent à table, mangèrent de bon 
appétit, ils burent de même, le petit air â 
boire commençoit à s'entonner loriqu’on 
vint frapper à toute force à la porte. La Bel- 
le parut furprife, elle changea de couleur; 

Si mon époux n’étoit point à l’armée , dit- 
' elle , je croirois que ce feroit lui. Le Sieur ' 
Roüilliéàce difcours ne fc trouva point afi- 
furé, on alla ouvrir la porte , un grand 
homtne avec un mauvais furtouc tout crot- 
té , de grofiès bottes , un fouet à la main , 
entra fans beaucoup de cérémonie. 

Je 
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Je fuis ravi. Madame, dit-il, de vous 
trouver en mon abfence avec lî bonne com- 
pagnie. Les avis que j'ai reçus du train de 
vie que vous menez Ce trouvent juftes : Je 
fuis ïurpTis, mon ami, s'adreflânt à Mai- 
fonfort, que vous accompagniez ma fem- 
me dans (es débauches. Et que faites-vous 
ici 3 Monfieur , portant la parole à Roüillié ? 

Je vous connois au portrait qu'on m'a en- 
voyé de vous. Ell-ce qu'il eft permis de 
venir deshonnorer les Officiers pendant 
qu'ils font au fervice du Roi? Et vous, _ 
Madame la carogne qui le recevez , il 
faut que je vous tuë ôc lui aulTi. En méme- 
tems le Marquis met l'épée à la main , en 
, veut tantôt à l'un , tantôt à l'autre. Mai- 
fonfort fe jetta à fon cou , le retint le plus 
qu'il put ; Eh quoi ! mon ami, lui dit-il , 
Monheur eft un honnête homme , ce n'eft 
point celui que vous penfez,- c’eft un de. 
mes amis que j'ai amené ici louper pour 
tenir compagnie à Madame. 

Hé ! je le connois mieux que vous , ré- 
pliqua le Marquis} je Içai que non feule- 
ment il me deshonore , mais auffi qu'il 
me ruine. Où font, dit-il 3 parlant à la 
Belle , toutes vos Pierreries & votre vaif- 
felle d'argent? Je vous en ai lailfé pour 
plus de vingt mille francs; il faut que vous 
les donniez à ce coquin - là ? Par la mort il 
faut que je le tuë. 

- Le 
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Le Sieur Rouillé prévit bien qu'il écoit 
dans une efpece de forêt , & qu'il étok 
tombé dans le piège : il rélblut d'en Ibrtic 
à quelque prix que ce fut. S'il ne tient , dit- 
il au Marquis , qu’à vingt naille francs , je 
fuis prêt à vous les donner , je n’ai point 
cette lomme fur moi , ce n'eft pas une de 
celles qu'on fe charge , mes billets font auffi 
bons que de l'argent. 

Le Marquis continuoit toujours fbn 
bruit, & difoit qu’il ne vouloir point de 
billets; mais à l’inftante prière dtMuifon- 
fort &z de celle de fon époufè, qui étoit en 
larmes à les genoux, il eut la complailance 
d’accepter les billets ; chacun fe retira juf- 
qu’au lendemain, que le Sieur Rouillé avoit 
proteftéque l'ar’gent feroit compté. 

Le Marquis & Maifbnfort s'en allèrent 
le lendemain trouver le Sieur Rouillé, 
qui , remis de la peur qu’il avoit eue , les 
reçut très- civilement, 

Meflicurs , fi j’étois homme, leur dit-il, 
à vouloir publier une telle avanture , je me 
ferois à la vérité un peu de tort & brocarder 
dans le monde : Etes-vous perfônncs à vous 
contenter chacun de deux cens piftolcsî’ Je 
vais vous les compter , ôc oublier entière- 
ment cette affaire. 

Le Marquis .furpris de ce di (cours au- 
quel il ne s'attendoit pas, voulut railler du 
grand Seigneur,dirc qu'il ne sa'giflbit d'au- 
Tome V* * E chne 
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cune affaire , qu’il étoit porreur de bons 
billets bien 'lignez, & que s’il ne vouloit 
pas les acquitter , il alloit les faire protefter. 
Vous êtes' le maître , repartir froidemenr 
le Sieur Roüillé, penfez-y bien avant; je 
ferai dans les mêmes fentimens jufques à 
demain. Je ne vous donne moi-même que 
jufques à demain , lui répliqua le Marquis, 
êc s’en alla. 

Maifontfort étoit d’avis de prendre les 
quatre cens piftoles, lia Belle de même; le 
Marquis ne s’en éloignoit pas non -plus ; 

, mais fi quand on aura compté les quatre 
cens piftoles, leur dir-il , 6c reçu nos bil- 
les , on fermoir les portes de la maifôn , 
nous traitant de fripons , 6c qu’il y eût 
quelqu’un de caché qui eût entendu faire 
im tel accommodement , ne ferions-nous 
pas pris pour duppes. L’avis du Marquis ne 
fut pas trouvé mauvais , il fallut prendre 
patience jufqu’au lendemain. 

D’un autre côté le Sieur Roüillé , três- 
embarrafté de la fermeté avec laquefie le 
Marquis &: Mai fbn fort foûtenoient leur fri- 
ponnerie, s’en alla conftiltcr un de (es amis , 
lui raconta fon affaire, lui repréfenta les 
quatre cens piftoles qu’il avoit voulu facri- 
fier pour l’aftbupir. Cet ami lui confèilla 
de réitérer les mêmes offres le lendemain ; 
& vous ferez fort bien , lui dit-il , fi en 
cas de refus ils fè mettent en devoir de vous 
. • inful- 
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infulcer, de vous munir d'un bon Commif- 
faire & de quelques Archers. Ne leur dites* 
• cependant rien de votre dedèin à moinr 
qu'ils n'éclatent. 

Le Sieur Rouillé , après avoir pris les 
précautions, les attendit de pied ferme, Le. 
Marquis & Mailbnfoit vinrent à l'heure 
marquée , ils léïtererent- la demande de< 
leurs billets ; le Sieur Rouille leur réitéra', 
également fes offres. Le Marquis- voulut le; 
prendre fur, un ton un peu plus haut que le 
jour précédeift-; le Sieur Rouillé donna en 
même-tems du pied fur le plancher: fignaî . 
que Maifonfortheureufementapperçut, &* 
fe fauva fans qu'on ait' put comprendre- 
comment. , > 

Le Marquisfe trouva aulfi-tôt en viron- 
né d' Archers 5 le Commilïàire à leur tête : 
il voulut faire le mauvais, dire qu’on n'ar- 
lêtoit point les gens pour venir demander 
le payement de bons billets. On eut fort • 
peu d’égard à tout ce qu’il pût dire id’éva- 
fion de Mailonfort, auffi-bien que- celle de > 
la Belle, qu'on alla chercher lorfqu’il fut 
arrêté , joint à la bonne réputation qu'il 
s’étoit acquife , en publiant l'affaire de la 
Duppe, fut caufe qu’il fut conduit au grand 
, Châtelet ; & cette'affaire étant venue aux 
oreilles du Roi , il envoya un ordre de' le 
transférer à la Baftille, :où‘ il court rifquc 
de paffer le refte de fes jours. 

E ij II 
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Iln'aque ce qu il mérite , ce (ont là des> 
tours de paflè-paflè , bien indignes d'uiv 
homme de qualité. 

Nous attendons avec impatience , Ma- 
dame Conftantin & moi , les rélblurions 
que vous prendrez fur les propofitions fa- 
vorables que je vous envoyé. N’irritez pas 
davantage , fi vous m’en voulez croire , un 
époux qui veut encore avoir pour vous cet- 
te bonté. Que l’obftacle donc m’a parlé votre 
chere fille » ne vous étonne point. Vous 
ferez blâmée à la vérité dans le Pays où vous 
êtes; d’urî autre côté vous ferez l’admira- 
tion de celui-ci. Aufurplus de clianger qua- 
tre autres fois de Religion , je croi que cela 
doit vous être égal. Un efprit fiiperieur 
comme le vôtre doit pafïèr mr tout , & fe 
mocquer du qu’en dira-t’on. 

Je me fais une véritable fête dfr votre 
Hiftoire Italienne , vous me ferez plaifir 
de me l’envoyer le plûtôt qu’il vous fera 
pofïîble, &de me croire, Madame 
&c. A Paris ce 

I 

* 0 ^ • 0 ’ 

. RÉPONSE, 

I L faudroit Madame, qu’il ne me reftât 
pas l’ombre de raifbn , fi je fàifois la 
moindre attention à ce que vous m’écri- 
vez i 
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v«s : je ne puis , avec tout l’efpnt que vous 
m’attribuez , pénétrer le defïèln qui vous 
engage à m’accabler d*une fi 'belle morale, 
& de vos fatiguans & pernicieux confeils, 

Jen^’ai en vérité nulle envie. Madame, 
d’aller occuper une place aux Petites Mai- 
fions î fi je ne fuis pas fi bonne que vous 
pourriez vous l’imaginet je ne fuis, pas 
non-plus de ces jeunes Renards qui don- 
nent facilement dans les pièges qu’on leur 
drefle. 

• Ma fille Conftantin eft une plai faute 
■fotrcde (ê joindre à vous pour me donner 
•des conlcils. Je me flatte qu’un jour vicn^ 
dra, auquel.je lui ferai reflentir dé m’avoir 
fi lâchement abandonnée. 

Si je m’en fuis informée. Madame, ce 
•n’étoit point mon intention de lui deman- 
der fes petits avis ; il convient fort à une 
jeune cervelle éventée comme la fienne' 
d’applaudir à de tels projets. 

Vous imaginez-vous auffi , Madame, 
<jue fi vous continuez fur le même ton , ce 
petit commerce dure fort long-rems ? Vous 
connoiflèz affez mon petit tempérament, 
je (çai à merveille prendre patience ; mais 
Jorfque la bile (è remue, je lâche là gour- 
mette , & pprfonne n’éfl: à couvert de mon 
-relTèntfmenr. Ainfi , Madame , croyez-moi , 
celfoz toutes vos bontez, ne vous imaginez 
]point que j’aye l’ame aflèz baflè pour facri- 

E iij fier 
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.fier ma£on(cience6c mon honneur au plai- 
.fir de vous voir. 

Si )'ai ch mgé trois ou quatre fois de Re- 
ligion , je (çai le ridicule que cela me don- 
ne ) je ne veux de ma vie m'expofer à un 
.autre, ne vous en flattez .nullement j je n^y 
vois nulle apparei>ce,à moins que le Seigneur 
n’infpire aux Souverains de l'Europe le ré- 
tabli (lement de liberté de conlcience , que 
i'infradlion de l'Edit de Nantes a détruite. 

Si vous vouliez, Madame, engager Mon- 
iîeur Defnoyers de propolèr au Roi de nous 
remettre dans nos anciens Privilèges je 
.m'eftimerois la femme du ^ monde la plus 
glorieule d'avoh un époux qui eût mis la 
main à ce grand œuvre. if 

Vous , Madame , qui voulez vous m^Ier 
de négociation , en voilà une , qui , fl vous 
réullinez, vous immorcalilèra. • , • ... 

J'efpere cependant que les ft-ui^ -bien- 
heureux, dont nous fommes tous les jours 
flattez , d'une prochaine Paix , nous pro- 
cureront cette liberté tant defirée , ou du 
moins , que comme naturalilêz dans tous 
les Etats où nous fommes réfugiez , nous 
pourrons jouir des privilèges d'aller & ve- 
nir en France , donner ordre à nos affaires» 
& que nous pourrons jouir, des biens dont 
on nous a fi injuftement fruftrez. Nous vir 
vous fous la, domination des Prince» & d’E- 
tats trop glorieux & trop équitaldes , pour 

ne 
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ne pas efpcrer la jufticc qui nous eft due; 
ainfi , Madame , le plaifir de vous voir n"eft 
point Cl éloigné que vous pourriez vous l'i- 
maginer. 

S'il fc trouve quelque changement dans 
les elpéranccs dont je me flatte , il fera ron- 
jours allez tems lorlque nous jouirons de 
cette bienheurculc Paix , de faire réfléxion 
à ce que vous m’écrivez. Il en faudroic 
pour lors un grand dans vos propofitions, 
la Communauté ne m’accommoderoit nul- 
lement : il fera toujours aflèz tems de vous 
envoyer les miennes. 

J’ai long-tems héfité à vous répondre & 
vous envoyer ma petite Hiftoire. Je veux 
bien encore attribuer tout ce que vous m*a- 
vez écrit aux apparences d’un bon coeur : ce 
(êra , Madame , ce que vous pourrez , me 
perfuader par votre première. Voici en at- 
tendant, cette Hifloriette ; je. lui ai donné 
pour litre: 

Les agre'mms de la Jeanejfe , 

Ou la Counifanne antoureufe. 

Un jeune Gentilhomme E/pagnol , auflî 
diftingué par la naiflancc que par Ion mé- 
rite ,'dcftiné dès là plus tendre jeunefle par 
Tes parens à l’Etat Eccléliaftique, fut avec de 
très-preflkntes recommandations , envoyé 
à Rome , dans l’elpérancc d’y obtenir quel- 

E iiij que 
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que Bénéfice confidérable. Dom Ignario 
ciüit (on nom ; celui de fa maifbn n'étant 
nullement néceflâire à la préfente Hiftoire, 
nous le paierons fous filence. 

Don Ignacio croit un jeune homme, 
beau , bien fait , avoit un efprit infini ,c'é- 
toit un modèle de vertu ; un exemple de 
fagefiè , une dévotion extraordinaire , un 
parfait attachement à l'étude , étoient Tes 
uniques occupations. 

Le Cardinal Rioteler i, Eminence des plus 
en faveur , à laquelle il étoit fortement re- 
commandé , lui reconnut tant de belles 
qualitez, qu'Elle fe fit honneur de fe décla- 
rer fbn Proteéleur. Don Ignatto avec un 
mérite fi diftingué , étoit en droit d'arpirec 
un jour aux fuprêmes honneurs de l'Eglife-, 
fiTamourne fût àlatraverfe venu détruire 
tout ce que l'art & la nature avoient pris 
tant de foin déformer. 

L'amour eft un fouverain abfola , qui 
prétend étendre les droits de fon Empire 
fur tous les humains : il eft difficile lorfqu'il 
fe déclare de ne point fubir fos Loix , c'eft 
un dangereux ennemi lorfqu’il fe font mé- 
prifé. Ce Dieu jaloux du mérite de Don 
Ignatio , qu'il n'avoit point encore vu au 
pied de fos Autels lui offrir aucun encens , 
réfolut de l'unir à fon Empire , &c le traita 
fi cruellement , que la mort feule mit fin à 
fos malheurs. 

Don 
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Don Ignacio fè trouvant tous les jours à 
l^Eglifè , y fut remarqué par une jeune De- 
-moi/êlle, qui charmée de fa. bonne mine, 
lui lançoit des regards qui auroient pénétré r. 
4e cœur du monde le plus infen/ible. Don 
Ignacio aulïî novice au langage' des yeux', . 
que dans toute forte de commerce amou- . 
reux , n'y fît dans les commencemens nulle 
attention j il s'avantara cependant infen- 
■fîblement i la voir , il refTèmoit même ce 
certain je ne fçai quoi qui nous dérange de 
rnous-mêmes à la vue d’un objet qui nous 
'fait plaifîr, ■ • 

Cette Dcmoifèlle de fon côté charmée 
ide Don Ignatio , piquée au vif de fon in- 
■fonfibilité, beaucoup plus fçavante que lui 
xlansla galanterie , fe détermina de lui fairè 
fconnoître l'imprelTion qu'il avoir fait fur 
'fon cœur. ' ^ , 

Il n’eft pas extraordinaire en Italieynon- , 
;plus qu’en Efpagne , qu'une Dame qui fo 
fient prévenue en faveur d'un Cavalier, en 
fofTè les premières avances. 

Cette Demoifelle fçut merrre à profit leS 
'privilèges du pays; elle envoya une vieille . 
Duegne au levé de Don Ignâtio , avec mi 
•petit billet ,-où elle lui marquoit en-peu de- 
.mots Tes fèntimens. ‘ ' 

Don Ignatio'â l'apparition d,e cette vieil- .• 
4e, fort peu accoutumé, ou plutôt n'ayant 
ijamaisÆu.dejtelles ambaflades , fe trouva 

;£ vV dS 
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fi rorprls J qu'il réloluc, de lui demander 
ce qui la conduifoic chez lui. Le compli- 
ment qu*elle lui fit le rendit encore plus 
confus. 

Vous avez bien peu d'empreflement , lui 
dit-elle, à recevoir les faveurs que l’amour 
vous envoyé i, ne vous Ibuvieut-il déjà plus 
de cette aimable 6c jeune Demoifelle que 
.tous les jours à l'Eglilê vous alTaifinez des 
veux? Vous êtes encore jeune, & avez bien 
.peu d'expérieirce , pour ne pas connoître 
dans les fiens le chemin que vous vous êtes 
.frayé dans Ton cœur. Ne devez-vous pas être 
couvert de honte , qu'une auifi belle per- 
iônne vous prévienne? Vous vous êtes fans 
doute iraaghié qu'elle eft du caraélere de 
pelles que l'intérêt domine j mais apprenez , 
mon cher enfant, qu'elle joint à toutes les 
belles qualitez extérieures que vous avez 
pu lui renrarquec , une grandeur d’ame 6c 
Uia défin térelièraeni. qui fe trouvent rare- 
oient chez lès égales. 

. . Ne vous imaginez pas qu'elle ait fait 
cette démarclre (ans être informée qui eft 
Don Ignatio , de fa naiftance &de Ton mé- 
rite extraordinaire. Voici un petit billet 
que j'ai ordre de vous rendre. J’efpere que 
vous (èrez auifi charmé, de Ibn efprit que 
de là per tonne. Je ne le fuis.que trop pour 
'mon repos , lui répondit Doa Iguatio; 
Voyons un peu ce billet,. 

Si 
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Sï votre cattr ne d/ment point vot yeux , 
pourquoi , Don Ignatîo , ne point vous de'cla^ 
rer f* N*avez.-vous pas reconnu dans les miens 
ce que je rejfens pour vous ^ Si je ne me fuis 
point ahuf/e ifuivez, ce quei/ous dira celle qui 
vous rendra ce billet, 

Qjje faut-il faire ? Où faut-il aller , con- 
tinua Don Ignacio ? Je fois Confus dés kon- 
nêtetez de cette Dame ; je n^âi jamais ofë 
lui faire connoîrre fneS fentimeiis, je n'.àl 
jamais ofé la fuivré ni lui parler : Allons, 
conduifèz-moi , quô faille i fés pieds liii 
d;éclâret que je fuis le plus amoureux des 
hommes. Modérez un peu ces rranfports , 
lût repartit la vieille , foute la'répô'ftle qu^on 
vous demande eft de vous rrouvér ce foip 
<hez vous , je viendrai vous prendre', 5c 
vous conduirai en lieu oêi vous âüféï; toute 
la fàtisfaétiOrt que vous pouvez efpcrer, 
Oüi , je m*y trouverai. , répliqua Dérrïgnâ- 
fio f que ceS momens me vont paroîtr» 
longs .»* Tenez , bonne femme , voici déquoî 
i^compenlèr vos peines. Te ne lufs^ point 
Venue, lui' dit cette vieille , dans aucune 
vGë d-^inféf5i , celle çmi m*a conduit ch'ei 
Vous eft de vous rentJre fêrviee ^ fous' les 
deux • je vais lui aprendre que vous yi«î4 
direz , ne vous impatiente! pas. 

La Vertu, la Sageflc , la Philolbplne Ce 

E Vj pré-? 
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prefentereut en vain devant les yeux deDon 
Ignatio -i le procédé défintérelTe de cette 
vieille > celui qu’elle avoir dépeint de cette 
Demoifèlle , fbn heure d'amourenfin venue 
lui fît oublier que ce fut lui -même. Il fui- 
vit la vieille au rendez-vous. Ce fut pour 
îors que la préfènee de cette Belle le rendit 
confus, furpris , embarralïé, & le plus in- 
terdit des amoureux. 

Vous ferez furpris , lui dit cette Belle, 
loriqu’elle le vit entrer , de la démarche 
que je viens de faire ; mais lorfque vous 
Içaurez que je fuis informée qui eft Don 
Ignatio , que je n’ignore point que c’eft un 
des Gentilshommes du monde le plus ac- 
compli , vous ne le ferez peut-être point 
tent:je me fuis imaginée de reconnoîrre 
«ans Vos yeux quelque bonne volonté 
pour moi j le peu d^empreflèment que vous 
avez eu à me le faire fçavoir ( ce que j’attri- 
buë à votre grande jeunet) m'a engagée 
au pas que je viens d« faire. . 

Jefuisçncoreplus jeune que vous. Don 
Ignatio jmais nous avons étudiéà bien dif- 
ferehtes écoles : j'ai , à ce que je croi , plus 
a expérience du monde que vous. Si je me 
uiis informée de vous , Don Ignatio , il eft 

jufte que 'VOUS le fbyïez de celle^qui vous 
iparle. 

Je m'étonne qu'une per.ionne de votre 
'rang -jî'quiifréqucmez loutçsdes perfbnnes 

ede 
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de conficiération dans cetce Ville, ne recon- 
noilTiez poinr Annoucha , & que le bruit 
qui eft répandu dans le monde du peu de 
beauté dont la nature a bien voulu me fa- 
vori fer, ne (bit point encore parvenu juP 
qu"à vous. Quoiîc’eft vous, belle Annou- 
cha ! interrompit Don Ignatio , c’eft vou« 
qui , adorée de toutes les peiTonnes les plus 
diftinguées , avez bien voulu jetter les yeu» 
fur moi f i 

Sufpendez vos fentimens , repartit An- 
noucha, jufqu^à ce que je vous aye déclaré 
les miens. Oui , Don Ignatio , je fuis cette 
Annoucha , la plus malheureule de toutes 
Içs filles. J'ai jetté les yeux fur vous , Don 
Ignaiiojcomme fur mon libérateur. Si après 
vous avoir fait un fincere aveu de ma naiP 
(ànce 5c de la fituatîon où je me trouve, - 
vous ne me jugez pas digne d’avoir quel- 
que place dans votre cœur, je me flatre du 
moins que vous prendrez pitié d'une infor- 
*tunée qui fe donne entièrement à vous. Je 
vous le répété , Don Ignatio , je fuis la plus 
îmalheureufe fille du’monde,puifque je me 
voi tous les jours une viétime immolée à la 
vanité d'une mere, qui de routes les meres 
'cft la plus barbare. 

Je ne prétens rien vous déguifèr l Don 
Ignatio , je fuis fille de l'amour. De pere , 
je n'en ai jamais eonnu : il mefeniblepour- 
;tant que ’le 'làn^ de celui dont je fuis .for- 

:mée, - 
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roee , m*infpire des fentimens bien difTérens 
des inclinations bailês& indignes de cette 
mere dont je vous parle. 

Si j’ai été ailèz malheureufè de condef- 
Cendre jufqu’à préfent à Tes volontez, ma 
tendre jeunefîé, le peu de connoilïànce du 
bien ou du mal que j’aye eue, ont été un 
nuage épais devant mes yeux , au- travers 
duquel il m'a été impollible de pénétrer la 
vérité : mais au milieu de cette mer ora- 
geufe, j’ar fçu confèrver un cœur. Voyez,' 
Don Ignatio , fi après ce fincerc & honteux 
aveu de mon deshonneur, vous le jugez dii* 
gne de vous; Thiare, Eminence, AltelTe, 
Crofies & Mitres , il n'y a rien au mondé 
que je ne làerific pour être à vous, je n'au- 
rai de ma vie. Don Ignatio , nul attache-' 
ment que pour vous, & fi vous ne vous fen- 
tea nulle difpofition de recevoir Ce coeur î 
qui peut-être vous paroîtra indigne de vous, 
j,'ai rëfolu avec ce que j'ai pu détourner de 
l'avidité dévorante de ma mcre,de mere- 
sirer dans quelque MairoFrReligieuf6,& y 
fafièr le refte de mes jours. 

Voilà mes lênrimens , Don Ignatio;^& le 
fil jet qui m'a engagée de vous écrire. ' Si 
j'étois une ame allez balTè & intérellee, CB 
ne feroirpoincàvousà qui ij>'aurois recours, 
vous être au contraire le maître du peuqué 
je polTède : Je n'exige point de vous de tels 
fênrimens ; je Cçsà trop , Don Ignatio,la dif- 
férence 
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férence, qu'il y a de vous à moi , mon in- 
tention n'eft point d'apporter aucun oblta- 
cle à votre fortune , je vivrai avec vous de 
^^uelle maniéré il vous plaira me le prefcri- 
re. Je n'aurai jamais d’autre volonté que la 
vôtre, vous êtes le maître de. ma deftinéç, 
j'en attends l’arrêt prononcé dé votre bou- 
.che, & quel qu'il ioit il me fera toujours 
agréable. 

. La naillance, belle Annoucha^ répondit 
Don Ignatio, ell une grâce de la Nature, 
donc elle ne peut favorilèr ^ous les hu- 
mains i mais lorfque ce défaut fc trouve ré- 
paré par autant de charmes & d’agrémcns 
que ceux que vous pollèdcz , on ^cut pré- 
tendre à tout,- " - 

Je Ibuhairerois j belle Annodcha , po«- 
yoirvous offrir une, fortune telle que voa-s 
le méritez, je fuis cadet d'une illuftre mais- 
fbn,mauvaifè qualité pour les biens de là 
fortune. Je fuis venu dans cette Cour avec 
l’efpéiance de pouvoir y obtenir quelque 
Bénéfice , donc le revenu*^puilîè foûtenir 
ma naiffance. Je vous ai vûë belle An- 
Boucha, je vous ai aimée j l’Etat EccléfiaC- 
tique auquel mes parens m'ont deftitiéj 
di (gracié comme je le fuis des biens de la 
fortune, font les raîfons qui m'ont retenti 
de vous déclarer les fêntimens que j'ai pouii 
vous; je n'ai donc qu'un cœur fort neuf 
k vous donner ^ mais véritablement fince- 

re : 
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re :c’eft !a feule reconnoilTànce que je puif- 
(è vous repréfenter pour celui que ^'ous 
•venez de m'offrir; Aimons-nous ,chere An- 
noucha , aimons-nous jufqu'à la morr,rien 
au monde également ne fera capable de 
•me détacher de vous. 

Jamais amour ne fe déclara avec tant 
•de bonne foi , jamais auflî deux jeunes per- 
fonnes fe précipitèrent- ils avec plus de 
pl.aifir dans un labyrinthe de chagrins; ils 
.ne fè quittèrent point Tans le dire tout ce 
'que leur paffion put leur infpirer , auffi- 
•bien' que dé prendre les mefures les plus 
Tecteites qu’ils purent imaginer pour ïè 
•voit. 

Il ert bien difficile à un jeune homme 
-de cacher une paffion aufli violente que 
celle de Don Ignatio;; il parut depuis cet- 
te déclaration un homme extraordinaire à 
iès amis , chacun lui en faifbit des re- 
proches ; les plus éclairez en devinèrent 
la caufè , ils examinerenr fes allions, & 
le fuivirent deHî près., qu’ils découvrirent 
Ton intrigue. Les plus (âges & les plus zé- 
lez lui remontrèrent le dangereux pas où 
il s’alloft précipiter r; La Belle étoit allez 
connue pour ne pas a*aindre que cette pa(- 
.fion ne fut un jour Funefte pour Don Igna- 
itio. Mais ce Fut inutilement , il li’écouta 
.que Ton entérement. Ces mêmes amis en 
.avertirent le CaxdinilTon .Prateéteur.» cet- 
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te Eminence eut la bonté d-e renvoyer clicr- 
cher,& comme an bon pere ,lui remontra 
l'aveuglement où il ^toit,le tort tju'il alloit 
faire à fa fortune. 

Don Ignatio confus des bornez de /bn 
Eminence , lui promit tot\c ce qu'il ne fut 
plus maître de tenir. > 

Dans ce tems-lù le Cardinal reçut des 
lettres d'Efpagiie , par lefquelîes le pere de 
Don Ignatio dcnnoh avis à Son Eminence 
Kju'il y avoit un Canonicat vacanràSeville, 
éc qu'il la prioit d'employer Ton crédit pour 
•l’obtenir pour Ton fils. 

Le Cardinal aulîi - rot s'y employa , $c 
de relie forte , qu'il l'obtint , & fut bien ' 
ailé de trouver un moyen auffi favorable 
pour détacher Don Ignatio de Ca. funefte 
paflîon : il l'envoya chercher une féconde 
rois, lui annonça les grâces du Saint Père. 
Celle-ci ne vous eft accordée. Don Igna^ 
tio , lui dit le Cardinal , qu'aux conditions 
-que vous partirez dès ce moment , accom- 
pagné d'un de mes Domeftiques. Ce fut 
lin coup de foudre pour lui ; les bontez du 
Cardinal lui remirent cependant la rsifon 
devant leÿ yeux , il remercia même avec 
beaucoup de refpeét 6<: de reconnoi (Tance 
cette Eminence , fe conforma à toutes Tes 
volontez,& partit comme illui avoir pref* 
xrit. 

;Le premier jour de Ton départ ne fur- 

,prif 
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prii nullement Annoucha , elle ^toit pré- 
venue des railleries de (es amis , de même 
^ue des remonu'ances du Cardinal. Son 
abfènce ,1e jour fuivanr, lui donna quelques 
(oupçons i elle envoya s'en informer > on 
lui apprit que Don Ignatio étoir parti , & 
l'obligation où il s'étoit trouvé de le faire 
fans lui en donner avis. Elle fe crut tou- . 
jours la même dans (ôn efpiit , elle atten- 
dit toujours fon arrivée en Efpagne pour 
en recevoir des nouvelles. Un long-tems 
fe paflTa fans en recevoir , elle ne fçavoic 
plus que s'imaginer , mille Adorateurs (é 
préfeatoient tous les jours à (es genoux, 
qui lui oiïroient leurs vœux ; ils faifoient 
tous leurs effi>rts pour lui perfuader qûc 
Don Ignatio lui étoit infidèle , que l’atta- 
chement qu'il avoit eu pour elle n'avojt 
eu rien que de palïager , qu'il étoit à pré- 
fent encre les bras de quelque Efpagnole, 
avec laquelle il (c rioit de (à paffion : mais 
comme ur» rocher , Annoucha fut infen(î- 
ble à tous (es diieours; tant qu'elle (c trou- 
va en état de fupporter l'abfcnce de Don 
Ignatio , elle (butint contre tous ces af- 
(àuts,& ne fut prête à (e rendre qu'aprçs 
deux années , où la nécelTité lui infpira 
moins de répugnance , parmi tous (es Ado- 
rateurs , pour l'Abbé Navi , dont la con(^ - 
tance lui avoit paru marquer une véritable 
pafifio».. 

Sa 
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Sa mere lui repréièntoît tous les jours 
la mi (ère à laquelle elles alloieiic être ré- 
duites , elle la preflbit d’accepter les vœux 
& les offres de cet Abbé. Elle accepta en- 
fin un fbupé , & voulue bien lui permettre 
d'y inviter quelques-uns de fes amis , qui 
depuis un long-temps plaifantoient de ce 
qu'il n’avoit encore pû toucher le cœur 
d’Annoucha. 

Ce repas fut auffi magnifique que ga- 
lant , tout y étoit gai hors Annoucha. L'Ab- 
bé ravi de voir fbn bonheur prochaip, l'ac- 
cabloit de careffes , lui offroit tour ce qui " 
dépendoit de lui, lui proteftoit de la ren- 
dre la perfc>njîe du monde la plus heureu- 
fè ; ôc pour lui donner les prémices de fa 
bonne foi, il tiroir un étui d'or garni de 
diamans , lorfqu'elle entendit friper à la 
porte. Elle eut un certain preflentiment 
qui la fàtfit. Je fijis fure, dit-elle à la com- 
pagnie, que voilà mon cher Don Ignatio. 
Tous fè moquèrent d'elle j elle fe leva de 
table , courut à la fenêtre * demanda qui 
frappoir. La voix de Don Ignatio fè fit en- 
tendre, rien ne put l'arrêter, elle alla au- 
devant de lui, elle Ce jetta entre fès bras; 
Vous venez à propos, lui dit- elle, pourmé 
tirer de cette maudite mai fbn maternelle, 
i'étois fur le bord du précipice, votre filencc 
m'avoir jetté dans le défèfpoir. 

>- Ils alletene enfemble dans une autre 

maifbn. 
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tnai(bn,où les premiers momens fe païïè- 
rent en de fenfibles & doux reproches. ' 

Pourquoi J dit Annoucha , m'avez-vous 
abandonné. Don Ignatio? Pourquoi par-' 
tiez-vous fans me voir ? Et pourquoi du- 
rant une E longue abfence ne m'avez-vous 
donne aucune de vos nouvelles? J’ai vou- 
lu , chere Annoucha , lui répondit Don 
Ignatio , mettre votre confiance & votre 
amour à l'épreuve , j’ai voulu vous rendre 
heureufe. Vous àvez’fans doute appris de ' 
quelle maniéré je fus obligé de partir , j’ai 
combatu long - tems avec la raifbn & l'a- 
mour. Celui que j’ai pour vous , chere 
Annoucha , ne m'a point permis de refier 
davantage , fans venir vous en donner les 
marques les plus (enfîbles. J'ai réfolu,che- 
fe Annoucha , de venir vous réitérer les 
offres de mon cœur, & de m'unir par tout; 
ce qu'il y a de plus fàcré entièrement à’ 
vous. 

je n’ai point prétendu, répondit, comme 
une fécondé HeloiTe , Annoucha, en vous 
offrant mon cœur, faire un tort fi confidé- 
rable à votre fortune. Penfez- vous bien à 
ce que vous me dîtes , Don Ignatio? Avez-> 
vous réfléchi qu’en faifant un fi honteux 
mariage vous deviendrez l'horreur & le mé- 
pris des honnêtes gtns, Ôc que vous perdrez 
parens , amis , biens , & tout au monde ce 
que vous devez aoeutire de plus cher? > 

- > . Mou 
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Mon ambicioii en vous aimant ^ Don 
Ignatio , ne s'eft point égarée juiqu'à vous 
engager à votre perte , celle de devenir 
votre maîtreflè eft l'unique qui m'a con- 
duite auprès de vous ; je n’ai jamais pré- 
tendu & prétend encore moins être la cau- 
fe de coUs les malheurs qui vous furvien- 
droient } d’ailleurs , Don Ignatio , vou? êtes 
un jeune homme , la jeunellè eft volage , 
l’amour eft un inconftant , vous pouvez 
changer un jour , ne vous engagez pas plus 
avant 3, vous ferez toujours votre maître. Si 
votre amour étoit aufli pur & fincere que 
le mien , répliqua Don Ignatio , vpus ne 
vous abandonneriez pas à toutes ces réflé» 
xions , vous uniriez aveuglément votre vo- 
tre volonté à la mienne. 

Que.m’importe d’être abandonné de pa- 
reils, amis ? De me voir haï, méprife de tous, 
les hommes , pourvu que je fois tendrement 
aimé de ma <^ere Annoucha î Je ne veux, 
vivre qu’avec elle', je ne veux vivre que 
pour eilejainfi je me trouverai toujours 
heureux. , Allons donc , cherc Annoucha , 
allons aux pieds des Autels nous jurer un 
amour étemel , & une fidélité inviolable j 
je vous ferai connoître, que la jeuneftè en 
moi n’a rien de volage. ■ - 

Tout ce que put Annoucha répréfènter 
à Don Ignatio, rien ne put lui ouvrir les, 
yeux > cet honteux mariage s’accomplit, le 

bruit 
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bruit s'en répandit bien-cor dans toute la 
Ville. Les Prophéties d'Annoiicha ne {h 
trouvèrent que trop juftes. Don Ijgnatio le 
vit abandonné & méprifô de tous les hon- 
nêtes gens. 

Un feul Gentilhomme , autrefois Do- 
meftique de Ton Pere > qui le trouvoit pour 
lors à Rome (fut le feul qui ne lui tourna 
point le dos ÿ la milêré àla vérité où il étoic 
réduit,, les fècours qu'il trouvoit dans la 
mailbn de Don Ignatio, le diftinguerent de 
tout le monde 

Don ignatio & Annoudia avoient pour 
lui mille boutez , tant qu'ils fe trouvèrent 
en état , ils lui firent part de toiit ce qu'ils 
avoient. Don Jofeph , ( c'étoit fou nom ) 
lorlqu'il ne vit plus cette abondance , &• 
qu'il prévit que peu-à-peu ils alloient le 
trouver réduits au- même état que lui , s'i- 
magina que leur mifere commune les de- 
voir rendre égaux, ôc partager le (èul bien 
qui reftoit à Don Ignacio, Il le trouvoit 
louvent feul avec Annoucha , il fut aflèr • 
ofé pour' lui déclarer Ton amour, elle lut 
, # réprélènra la première fois le refpeéb qu'il 

devoir à Don Ignatio , l'exhorta de Ce gué- 
rir d'une fi folle pallion , le conjura de ne 
lui plus tenir un pareil langage , qu'autre- 
ment elle Ce trouveroit obliger d'en donner 
avis à Ton époux^ 

Don Jolcph feignit de rentrer à fon de-. 

voir. 



' Digitized by Google 




Nouvelles. 115 
voir , lui deman<ia mille pardons de /ôn 
audace , protefta de ne lui en jamais par- 
ler. Mais lorfque Tamour s"eft emparé de 
nous , & que l'objet cft toujours prélcnt à 
nos yeux , il eft bien difficile de s’en déga- 
ger. 

Don Jolêph ne fortoic point de chez 
Don Ignatio , Annoucha lui étoit toujours 
préfènte, il ne manqua point la première 
occafîon j il fe trouva fcul avec elle, il le 
jetta à fes genoux, la pria de vouloir bien 
lui pardonner, lui dit qu'il avoit fait fes 
efforts pour fe guérir; mais qu'il fè fentoit 
plus amoureux que jamais. La douceur, 
l'honnêteté furent encore les armes dont 
fè fervit Annoucha. Relevez-vous , lui dit- 
clle; à quoi penfez-vous? Que prétendez- 
vous ? Me croyez- vous, après tout ce qu'a 
fàcrifié pour moi Don Ignatio , capable de 
lui manquer de foi ? 

Don Jofeph n'écouta plus aucune rai- 
fon , il dit cent extravagances, il alla même 
plus loin , il voulut fe mettre en devoir 
d'exiger de force ce qu'il ne pouvoir obte- 
nir autrement. Annoucha fe trouva obligée 
d'appeller du fècours , lui reprocha fon in<* 
gratitude ,& lui défendit fà maifbn. Don 
Jofeph n'attendit point- fes reproches , il 
s'enfuit aulfi-tôt. ' • 

Il n'étoit pas fort loin lorfque DonIgnaJ . 
tio revint à- la maifbn. Il fut furpris du 

défordte 
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défordie où il trouva fa chere Annoucha, 
il lui demanda où écoic Don Jofepli, Je 
m'étois perfuadée>Iui répondit Annoucha, 
que le rei^éb qu'il vous doit , les bontez. 
que vous avez eu pour lui, dévoient le re- 
tenir dans le refpeét. 

J'ai fait mes efforts pour le guérir d'une 
fale pafïîon qu'il m'avoit depuis quelque 
temps déclarée ; comme le feul &c unique 
ami que je croyois qui vous reftoit, je n'ai 
point voulu le brouiller avec vous; mais. 
Don Ignatio , depuis que vous êtes Ibrti 
il m'a fait connoître qu'il ell le plus ingrat 
& le plus traître de tous les amis. C'cft 
allez vous en dire , je lui ai défendu de ja- 
mais fè préfènter à mes yeux. Je ne croi 
pas non-plus, qu'après une pareille perfi- 
die vous foyïez dans le defiein de le re- 
cevoir. 

Quoi ! repartit Don Ignatio , ce mifera- 
ble que nous avons accablé de biens , qui 
n’a nulle refiburce que notre maifbn; quoi, 
dis- je , fe peut-il trouver un pareil monftre 
fur la terre! Je vous vengerai, Annoucha, 
je me vengerai, il faut qu’il périllè, le traî- 
tre. 

. Le meilleur parti que vous puifïîez pren- 
dre , dit Annoucha , cft le filence & le 
refus de votre maifbn , il fera puni plus 
que vous ne penfez. Vous fçavez la mifere 
où il efl réduit; les remords cuifans de 

nous 
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nous voir infultez, les petits fècours qu'il' | 

a trouvez jufqu'à prelènc chez nous, fè- j 

ront des punitions plus lenfibles que tou- i 

tes celles que vous pourriez faire éclater. | 

Il eft confiant que la prudence d'An- 
noucha écoit le meilleur parti qu'il y eût à J 

prendre; le filence dans ces fortes d'occa- 
fîons, éc funout lorfqu'une femme a de 
la vertu, eft le meilleur remede qu'on puif- 
fe apporter. 

Il n'en fut pas de même de Don Jofêph , 
il fe fentit irrité; au défèfpoir d'avoir trou- 
vé dans Annoucha , une réfîftance qu’il 
n'attendoit pas d’une femme , qui autre- 
fois avoit été galante , & de-plus fe voyant 
privé des petits fecours de leur maifbn , il 
fè déchaîna contr'eux, il chercha toutes 
les occafions d'en publier cent infamies. 

Une partie vint aux oreilles de Don Ignatio , 
la prudence d' Annoucha fufpendit pour 
un tems fbn reflçntiment. 

Don Ignatio & Annoucha fè trouvè- 
rent un jour à une fête publique , de celles 
qui fè donnent affez fbuvent dans cette 
grande Ville ; ils étoient affis au bout d’un 
banc fur lequel par hazard Don Jofeph fè 
trouva i placé vers je milieu,; Leur préfèn- 
ce lui réveilla fa rage & fa fureur ordinai- 
re, il parla aux perfbnnes qui étoient à côté 
de lui d'une maniéré à faire tourner . 
leurs regards fur eux ; il ne fe contenta 
Tome V. F point 
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point de cela , il p6u(Ià de leur côté , &z 
engagea ceux qui étoienr auprès d'en faire 
de même, deforte que Don Ignatio & An- 
noucha tombèrent par terre. 

' On ne peut être plus (cnfible que le fut 
Don Ignatio à un fi fanglant affront, il ré- 
foliit de s’en venger ; il trouva une place 
pour fà fidelle Annouclia , il fortit en mê- 
me tems , & revint peu-après avec une 
paire de Piftolets. Il s’approcha de Don 
Jofeph : Voilà, lui dit-il, comme on ré- 
compenfe les traîtres, auffi-tôt il lui lâcha 
un coup de piftolet dans la tête , le ren- 
verla mort à fès pieds, fe fauva parmi la 
foule, & fè retira dans une Eglile, où fà 
chere Annoucha vint le joindre, n’ofant le 
blâmer de fa violence; mais fort embar- 
rafîee des fuites de cette affaire. 

Il en eft à Rome comme par tout ail- 
leurs, il faut die l’argent & des amis pour 
obtenir des grâces, Don Ignatio fè trou- 
voic fans amis, de l’argent fort peu. Cette 
affaire fît beaucoup de bruit, tout le mon- 
de blâmoit Don Jofèph; Don Ignatio étoic 
plaint , mais pas un ne s’emprefTbit à lui 
rendre fèrvice. Son recours fut à fbn ancien 
Proteéibeur. Ce Cardinal refufà fes lettres : 

Il y envoya Annoucia , Son Eminence ne 
voulut la voir ni lui donner audience; el- 1 
le ne fè rebuta point, elle l’attendit à la 
porte de fon Palais j & lorfqu’il parut elle j 

fè j 



« 



f 



Nouvelles. rij 
fe jetta à (es genoux , la pria d'avoir pitié 
de fbn Epoux , donc la vengeance n'étoit 
que trop jufte. 

Le Cardinal lùrpris de voir tant de 
beauté, tant de grâces alTèmblées, ne put 
s'empêcher d’admirer celle qui étoic à (es 
genoux , & d’exeufer en quelque manière 
l'aveuglement de Don Ignacio. La pitié de 
leur état malheureux s'empara de fbn eC~ 
prit , il blâma le procédé de Don Jofèph , 
il refïèntic toûjours la même amitié pour 
la mai(bn de Don Ignacio, il eut compaf- 
fion d'eux , il releva obligeamment An- 
noucha , lui promit d'employer (bn cré- 
dit, ôc le fît d'une maniéré Ci généreufè, 
que non feulement il obtint la grâce de 
Don Ignacio ; mais aulli le petit Gouver- 
nement de Reggio en Calabre , où Don 
Ignacio eut ordre d'aller incefTamment. 

Don Ignacio après avoir remercié fbn 
Protedeur , Ce rendit avec fa chere An- 
noucha à fbn petit Gouvernement , dont 
les appointemens étoient f rt modiques, 
(îx cens écus étoient tout ce qu'il pouvoir 
valoir. Don Ignatio avec une Ci petite fom- 
•me voulut cependant y vivre en Gouver- 
neur ; la tendrefle qu'il confervoit toû- 
jours pour (a chere Annoucha , lui réveilla 
cette ambition , qui eft (î naturelle aux 
Efpagnols. Il prétendit thettre un équipa- 
ge fur pied , ce qui lui fut impoffible de 

F ^' • • A • 
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foûtenîr fans vexer les Peuples : il ie firen 
peu de tems haïr de la Noblellè , s'attira 
l'inimitié du Peuple, & le gouverna Ci 
mal, qu'il fe vit contraint, pour éviter 
leur fureur , de fe fauver avec Annoucha 
à pied par des chemins détournez , & de 
fe retirer à Naples, où ils Ce trouvèrent ré- 
duits à la derniere milere , n'ayant pour 
tout fecours que les petits Ouvrages que 
pouvoir faire Annoucha, qui à peine leur 
donnoient du pain. 

Don Ignatio apprit allant par la Ville 
qu'un des Gentilhommes du Viceroi étoic 
fon parent, & fort en état de lui donner 
quelque (ecours. La mifere où il étoit ré- 
duit le couvroit de honte, il n'ofoic pa- 
roître devant lui , il y envoya une perlbn- 
ne avec un billet. Le Gentilhomme au 
nom de Don Ignatio ne voulut ni recevoir 
le billet , ni entendre parler de lui. Sa mi- 
fere augmentoit tous les jours; il menoit 
la vie du monde la plus languilTante , il 
n'avoit nulle conlblation qu'auprès de la 
chere Annoucha. Malgré tous leurs mal- 
heurs ils s’aimoîent conftamment ; mais 
le chagrin de voir Annoucha réduite dans 
un pitoyable état, jetta Don Ignatio dans 
le dernier défefpoir. Il s’y livra tellement, 
qu'une grolTè maladie lui furvint , dénué 
de tous lecours humains, il expira entre 
les bras , aulïi amoureux dans les derniers 
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foupirs, que dans les premiers momenS 
qu'il l'avoir vûë. 

Annoucha inconfolable de la mort de 
/bn tendre & cher époux , réduite à la 
derniere pauvreté , n'ayant pas même de 
quoi lui faire rendre les derniers devoirs 3 
ne fçavoit à qui s'adrelTer , lorfque ce 
Gentilhomme de chez le Viceroi apprit la 
mort de Don Ignatio , vint la trouver. 
Elle ne voulut le voir ni le recevoir , & 
même refufà généreufement les offres de 
fervice qu'il lui fit faire par une perfonne 
qu'il lui envoya. Il donna cependant des 
ordres pour faire inhumer Don Ignatio 
comme un homme de fa condition j ce 
qu'elle ne put refufer. 

Ce Gentilhomme étonné du refus gé-*- 
néreux d' Annoucha dans une fi grande 
mifere , conçut une eftime finguliere de fa 
perfonne 3 lui écrivit les lettres du mon- 
de les plus refpeétueufes & honnêtes , lui 
réitéra Tes fervices , & fit tant qu'elle vou- 
lut bien le recevoir. Il fè trouva charmé 
de fa perfonne & de Tes maniérés , il fe (en- 
lit forcé d’exeufer la foibleflè de Don Igna- 
tio, fe repentit de ne lui avoir pas donné 
les fecours nécefîaires , s’attribua la caufe 
de fa mort 3 il en demanda mille pardons 
à fa çhere époufe, & en devint fi amou- 
reux, que pour expier le crime dont il fe 
croyoic coupable, il lui offrit Ton cœur 

F iij & 
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Sc fa main. Ses maniérés auilî généreufes 
que honnêtes, défaimcrenc Annoucha, 
lui firent oublier le mépris qu'il avoir eu 
pour fon époux, & accepter le cœur &c la 
main de ce Gentilhomme , avec lequel elle 
(è trouve actuellement vivre très- heu reu le. 

On blâme quelquefois les perfonnes 
fans connoilTance de caule. Ce n’eft pas^ 
Madame, que je veiiille approuver la folle 
palïion de Don Ignatio; mais je ne puis 
m'empêcher d’admirer les charmes d' An- 
noucha , qui ont délârmé la colere de 
ceux qui blâment le plus Don Ignatio. 
Avoue?, Madame, qu'il n’y a que les Ef- 
pagnols capables d'une véritable palTion, 
Pluficurs de nos François épouferoient des 
Annouchas; mais leur brutalité paflëe, le 
mépris ordinairement fc trouveroit la ré- 
compenfe de toute leur tendreflè. 

Je fouhaite , Madame , que cette petite 
hiftoire vous fafTè autant de plaifir que 
j’en ai à vous l'envoyer, & vous fafïé naî- 
tre l'envie d'en recevoir quelqu'autre , 
auiîî-bien que de réformer cet air pédan- 
tefque dont je vous fais des reproches au 
commencement ^de ma lettre , d’autant 
que je n'ai rien de plus à cœur que de vous 
marquer que je fuis très-fincerement , Ma- 
dame , 3 &c. 

^ la Haye ce . . . 

LETTRE 
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L E T T R E I V. 

M Es Lettres , Madame , commen- 
cent à vous ennuyer , mes confeils 
paroi (lent dangereux , je fuis une amie fa- 
tiguante; tout ce que je vous écris ce (ont 
des pièges que je vous drellè , j’efpere qu'a- 
vec le tems vous direz que je fuis la plus 
cruelle de vos ennemis, que je lîiis jaloulc 
de votre gloire , que j'ambitionne votre 
bonheur , que je fuis enfin la plus perni- 
cieulè de toutes les femmes. 

J'ai reffenti à l'ouverture de votre Let- 
tre quelques vapeurs de cette bile que voue 
petit tempérament Içait allumer , je me 
vois à la veille de perdre la meilleure de 
mes amies , je ferai perdue d'honneur & de 
réputation fi vous lâchez une fois la gour- 
mette , je tremble déjà de voir mon Hiftoi- 
re fous la prelîe. 

Qiie faut-il faire, Madame, pour évi- 
ter tous ces malheurs? Qiie faut-il, faire 
pour éviter cette prochaine rupture, & dc- 
fàrmer votre colere? Faut-il avoiier que vo- 
tre Hiftoire Romaine, ou plutôt Roma- 
nefque , eft de mon goût ? 

Pour moi, dulTai-je cent fois rompre 
avec vouSi&refiemir tous les effets de votre 

F iiij fureur. 
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fureur , je ne puis m'empccher de vous di- i 

rc que vous auriez beaucoup mieux fait ! 

<le la laifTer courir dans votre Chambre, 
ou la renfermer très-précieufement dans ' 
votre Cabincr. Je n'y trouve rien qui ne 
vous couvre de honte, vous n'avez fans 
doute pas fait attention qu'on croira que 
c'ef!: la vôtre, & celle de vôtre chere Pim- 
pette que vous avez Romanifee. Où trou- 
verez-vous un caraâere plus femblable au 
vôtre que celui de la mere de cette Annou- 
cha qui n’a d'autre intention que de livrer 
fa fille au premier venu? Je la trouve en- 
core plus henreufe que vous; car Don 
I>înatio ne s'efl: point trouvé mctamorpho- 
fé comme le Comte de Virtenfelr. Ce n'cft 
pas votre fait non-plus d'entrer dans le fé- 
rieux , retranchez-vous à la bagatelle , c'cft 
où vous brillez; le Comique, le Bouffon, 
c'eft ce que repréfente votre petite figure , 
greffe & courre; auffi-bien que votre teint 
bafanné, accompagné de votre petit tem- 
pérament & votre vivacité. 

Où Diable , me difoir l'autre jour votre 
aimable fille Conftantin ,ma mere s'eft-ellc 
imaginé , que le Nonce du Pape alloit 
chez elle lui raconter des hiftoires ? Cela cfl: 
aufli vrai que ce qu'elle a rapporté dans 
fes Mémoires de ce que nous étions tous 
les jours des plaifirs de Madame la jeune 
Princefîè d'Orléans , à préfent Duclieflè de 
Berri, Je 
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Je ne fçai pas non-plus , Madame, où 
vous avez rêvé qu'elles ont eu l’honneur 
de danfer avec Mefleigneurs les Princes ; 
vous ignorez apparemment , qu’il n’y a 
que les perfonnes nommées par le Roi 
qui puiflènt avoir cet honneur , pas même 
dans les Bals ordinaires, où les mafques 
n'ont la liberté d'entrer que - lorlque la 
Cour s'en efl: retirée. 

Plus je lis vos Mémoires, Madame, & 
plus je trouve que loriqu’il s'agit de vous 
, faire honneur , vous fçavez parfaitement 
emprunter les mafques que vous avez ou- . 
bliez fur les noms , pour en couvrir la véri- 
té, & que vous paffez légèrement fur ce qui 
ne {croit point à votre avantage. Nous les 
examinons louvent votre chere fille & 
moi , elle n’a pu s'empêcher de fe récrier 
contre la fcéne qui s'eft palTée chez le Com- 
te de Dhona. Qu'elle efl: différente , dit- 
elle, Madame, de ce que vous l’avez écri- 
te! puifqu'après vous être plongée dans le 
vin , avoir excité vos filles de vous fuivre , 
vous tombâtes toutes trois mortes yvres ' 
iôus la table, & qu’il vous fallut porter fur 
des lits. C’eft une de Tes avantures , me 
dit votre chere fille, que ma mere à pris un 
très-grand foin de déguifer : je ne puis vous’ 
rendre un compte exa’éi: de ce qui fe paiTa 
depuis que j'eus perdu connoilfance; je 
vous dirai feulement , que par un bonheur 

É V extrêraïc 
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extrême je me réveillai lorfqu^un Page fê 
mettoic en devoir d'executer ce que j'au- 
rois horreur de vous nommer. 

Cette malheureufe débauche fe répan- 
dit dans la Haye, y fit tant de bruit , qu’elle 
nous attira la haine, le mépris & l'inimitié 
de tout le monde ^nous n’ofions fbrtié que 
nous n'eufiions mille canailles après nous, 
qui crioient : Voilà cette Madame Tho- 
mafib & les filles , & cent autres Ibttiles 
qu'il eft inutile de vous raconter. 

Pour moi , Madame, j'y fus fi lenfible, 
que je réfolus d'écrire à mon cher pere les 
lentimens où j'étois de me Ibumettre à fes 
volontez : il a eu la bonté d’y répondre, je 
me fuis rangée à mon devoir , & je me trou- 
ve très-heureulè de me voir délivrée des 
embarras & de tous les chagrins où ma 
mere m'a voit précipitée. 

J'ai appris aulîi depuis quelque tems , 
qu’elle n'avoit pu fupporter davantage les 
avanies des petits enfans qui crioient après 
elle, qu'elle s'étoit retirée de la Haye , & 
étoit allée demeurer à Voorbourg, petit Vil- 
lage éloigné feulement d'une lieue , où elle 
croit fans doute en être bien fort à couvert. 

Si vous voulez. Madame, continua-t'el- 
le , me faire l'honneur de m'en croire , 
vous la préviendrez , vous romprez tout 
commerce avec elle ; n'attendez point 
qu'elle effectue fes menaces , du caradere 

dont 
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dont je la connois , elle dira tout ce qu'elle 
fçait &c ne (çait point de la meilleure de lès 
amies } pourvu qu'elle ait matière de rem-« 
plir Tes livres , elle ne s'embarrafl'e non-plus 
de Ton honneur que de la conlcience; 
pourvu qu'elle apprête à rire au Public , elle 
cft la femme du monde la plus contente. • 
Je fuis au délefpoir de la voir dans cet aveu- 
glement. 

Aulurplus, Madame, quel plaifir vous 
a-t'elle donné depuis que vous lui avez 
écrit ? Elle vous^ a envoyé cette miferable 
Hiftoire , qui eft la plus pitoyable choie du 
monde. Je vois bien qu'elle vous en de- 
mande quelqu'une pour achever Ton livre : 
mon pere m'en racontoit ces jours palïèz, 
non pas une, mais une petite avantureal- 
fez drôle & fâ,cheufe. 

- C'eft d'un nouveau petit Parti làn avec 
une fameulè Aétrife de l'Opera i je veux 
vous la raconter, & lî vous le jugez à pro- 
pos vous l’envoyerez à ma mere. 

N'efperez point , Madame , entendre 
une hiftoire amoüreule, des Billets doqx , 
des larmes , des Ibupirs , ce n'eft point la » 
maniéré de Meilleurs les Partilans : Un 
bon Contrat , Madame , c’eft leur métho- 
de 5 tant ténu , tant payé , les parties fati- 
guées l'une de l'autre, le Bail le rompt, Sc 
chacun fe pourvoit où bon lui lèmbîe. A 
propos* Madame, vous Içavez que ma 

F vj mere 
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merc vous a prévenue, que les noms dé- 
Kiafquez étoient la rocambole de ces peti- 
tes hiftoires, il faut bien fe donner de gar- 
de de l"ou|plier , autrement celle-ci feroit en 
grand rifque de ne point fe voir moulée. 
Tout-à-I'heure nous y pourvoirons. 

. D' Herv'Ule , voilà le petit Parti (an' de 
nouvelle fabrique, entré depuis peu dans 
la Sousferme des fourages, ne manquoit 
pas un jour d'aller à l'Opcra ; il ne put y 
fupporter le brillant de tous les appas d'une 
fameufe Aétriie (ans en devenir éperduë- 
ment amoureux. 

Vous fçavez, Madame, que cette char- 
mante a époufé un bon Gentilhomme 
dont la jeunefle a mis un grand délordre à 
fa fortune ; au-furplus , homme de bien 
pourvû qu'il boive, mange, dorme , 
qu'il ait quelque Piftoles pour aller tenter 
fortune au jeu , il s'embarrallè fort peu des 
.affaires Domeftiques. 

Madame Ton époule d'un autre côté eft 
une des meilleures ménagères qui foient ' 
au monde , fi-tôt qu'elle rencontre quel- 
qu'un qui puille être utile au ménage, elle 
ne le lailîè point échapper. 

comme je vous l'ai dépeint, 
fort amoureux , bien inftruit, apres quel- 
ques informations, du caraâere de l'un & 
de l'autre , jugea que moyennant quel-' 
ques offres honnêtes il pourroic joindre 

- au 
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au nouveau bail qu"il veiioit de palTer des 
fourages celui, nnon du coeur, au moins 
celui du corps de cette Belle. Ces fortes 
de Dames ne (ont pas de difÇcile accès. 
\y Hcr ville fans beaucoup de façon lui écri- 
vit un petit billet ; fa tournure m'a paru 
a(Tez extraordinaire, autant que je puis m'en 
fouvenir , le voici : 

SI votre cœur ^ Madame , & tous vos appas 
[e trouvent vacans ^ je vous offre deux cens 
pifioles par an. Je n'ignore point y Adadame , 
que cette [omme efl modique pour une perfonne 
de votre mérité ; mais confiderez, que dans un 
tenu de Guerre l*ar^t efl rare ; j'aurai foin 
de payer tous les quartiers d'avance. Je ne fuis 
point homme à filer le parfait amour ; j'attens 
une r/ponfe jufle & décifive : Et je fuis , 
Madame , votre très-humble & très-obéijfant 
Serviteur o'H e r v i l l e. 

Cela s'appelle une déclaration d’amour. 
Ecoutez la réponfe. 

, L-es perfonnes de votre caraBere , Monfleur , 
me plaifent infiniment , je fuis l'ennemie mor- 
telle des compliment ; trouvez» ~ vous ce foir a 
la fortie de l' Opéra ; faites -vous connoitre , 
nous prendrons tems & lieu de convenir de nos 
faits : Je fuis Monfieur^ votre très-humble & 
çbésjfante S et'vante ... 

XyHerville 
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D'Her'ville ne manqua pas de fe trouver ' - 
au rendez-vous, il le fit connoître, il in- 
vita cette Dame à monter dans Ion carrolîê', 
la conduifit chez lui , & après l^avoir bien 
régalée, le Contrat, comme il avoit été 
propofé,fut palléjle premier quartier payé 
d'avance, vingt piftoles de pot de Vin de 
Turplus pour Farciner les yeux de l'Epoux , 

6c avoir le champ libre. Les articles de 
part & d'autre furent très-bien executez j 
mais Ibit que à’ Herville ne fut plus du 
goût de la Belle, ou qu'elle fe repentît d’a- 
voir donné là ferme à fix bas prix , lorfqu'il 
vouloir aller chez elle, c’étoit une fois la 
migraine, une autre la colique. Madame'^ 
n'étoir point vifible qu'elle ne fût incom- 
modée. 

Y)‘HervUle , qui n’eft. pas , à ce que mon 
cher pere m'a dit, homme à prendre au- 
cun bail fans en retirer les émolumens , le - 
douta qu'il y avoit quelque Rival en cam- 
pagne.' Il examina les chofes de près ; il ne 
fe trompa point , il apprit que le Marquis 
de Nangi lui avoit damé le pion : il réfo- 
lut cependant de n’en être point la duppe , 

& d'achever fes trois mois , il en ufa en ha- 
bile homme , 'ne marqua aucun relTènti- 
ment; il attendit la Belle lorfqu'elle fortoit 
de l'Opera , il lui offrit de la mener chez 
elle ; elle monta dans fon carroife , il avoit 
donné ordre à fon Cocher d'aller droit 
- Chez lui. V Où 
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' OÙ me menez- vous, lui dit elle? J'ai un 
mal de tete affreux , je veux m'aller cou- 
cher. Je vous tiens, lui dit d'Herville loi f- 
qu'elle fut chez lui , vous êtes une P . . . une 
malheureufe, à qui croyez- vous avoir affai- ' 
re? Je vous ai bien payée, j'ai fçu vos intri- 
gues , & pour ce foir vous ne fouperez point 
avec votre Marquis. 

Quel Marquis lui répondit-elle ? Appa- 
remment que vous êtes fou. Quoi ! je ne puis 
pas recevoir un honnête homme chez moi > 
C'eft pouffer la jaloufie à un point extraor- 
dinaire; me croyez -vous capable de vous 
faire une infidélité ? Je ne fuis point de ce 
caraélere ; mais je veux voir qui bon me 
femble , & li cela ne vous accommode point 
vous êtes votre maître. 

Non , Madame, je ne fuis point jaloux, 
lui répartit d'Herville, j'ai toute la confian- 
ce imaginable en vous ; mais faites-moi le 
plaifir de refter ici cette nuit , il n'y a rien 
au monde que je ne faffe pour vous , tout 
ce que je poflède eft à votre fervice. 

La Belle croyant la feinte paflion de 
d'Herville effeétive , & par conléquent en 
tirer quelque (omme confidérable , conlen- 
tit non-feulement à refter cette nuit , mais 
même quinze jours de fuite , après lefquels 
il la congédia , ou plutôt la chaflà comme la 
derniere des malheureulès. 

Jamais femme ne fut mieux duppée & 

plus 
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plus irrirce contre un homme, que cette 
Adlrice , &c pour comble de malheur , elle 
s’apperçut peu de tems après de quelques 
indices de groHèfle. 

Comme c'eft le meilleur petit ménage 
du monde , & que l’homme & la femme 
ii’oni rien de caché, elle lui déclara l’état 
où elle fe trouvoit. Il faut prendre patien- 
ce , lui dit Ton Epoux , & fe fouvenir bien 
du tems : Il fe trouva julie , elle accoucha 
d’un gros garçon. Quoi ! dit l’Epoux à la 
femme (ans le fâcher ( il ne l’a jamais été 
en pareil cas contre elle) Mr. d’Herville 
vous fera des enfans & il n’en payera pas la 
façon > N y a-t-il pas ici un Almanach ? Je 
vais le trouver. 

Ce bon mari alla Ibn Almanach à la 
main chez d’Herville , le trouva en robbe de j 

chambre, fort furpris de cette vilite. Il de- 
manda à ce digne Epoux ce qu’il y avoit 
pour Ibn lèrvice j fçavoir lî vous Içavez 
compter, lui répondit l’Epoux j vous jugez 
bien , lui répartit d’Herville , que du mé- 
tier dont je fuis c’eft la première chofe que 
j’ai dû apprendre. J’en fuis ravi, lui répli- 
qua l’Epoux, je vous avois apporté un Alma- 
nach ; mais je prévois que nous n’en aurons 
pas de befoin : Vous vous fouvenez donc 
picn des quinze jours que vous avez gardé 
ma femme chez vous? Si je l’ai gardée ç’a 
^été de votre conrentement , & en bien 

payant 
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payant s’entend , dit d'idcrville. Il ne s’a- 
git point de cela , répondit l’époux , il fuffic 
que vous fçavez compter; vous fçavcz quel 
jour il eft aujourd’hui , elle eft accouchée 
ce matin ; vous n’avez qu’à calculer le 
tems que vous l’avez eue , & vous verrez 
que cet enfant vous appartient. Vous ne 
pouvez pas dire qu’un autre s’en foit mêlé, 
vous l’avez toujours tenuè’ renfermée ; je 
vous croi trop honnête homme pour ne 
pas faire les chofes de bonne grâce ; pour 
moi je ne fuis nullement dans le delîèin de 
m’approprier le bien d’autrui. Je fçai qu’en 
juftice réglée il mereftera fur les bras; aind 
..c’eft à vous & de qui je la demande, vous 
fçavez l’état de nos affaires , c’eft tout ce 
que j’ai à vous dire. Cela eft jufte , reprit 
' d’Herville , tel cas ne m’eft jamais arrivé 
que je n’aye eu foin de mes enfans , j’ai en- 
core mênae ici une petite fille que j’éleve 
comme la mienne propre , je ftiis honnête 
homme , & dés cet après-midi j’irai chez 
vous vous en donner des marques. Fort bien 
comme cela , répondit l’époux , je vous at- 
tendrai , & s'en alla. 

D’Herville un peu trop religieux à tenir 
fa parole alla comme il l’avoit promis , fc 
chargea d’une trentaine de piftoles qu’il 
crut fuffifantes pour contenter l’époux & 
fa femme ; il les offrit en entrant. Com- 
ment , lui dirent-ils tous les deux , vous 

vous 
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vous imaginez apparemmenc , mon ami, 
d’entrer dans quelque Hôpital pour faire 
des charitez : Trente piftoles, ce n’eft point 
ce qu’on vous demande , une bonne dotee 
pour cet enfant , ou longez à ne point for- 
tir d’ici linon par la fenêtre. 

Le Marquis de Nangi entra dans ce mo- 
ment , rien n’étoit fecret pour lui j ils lui 
content au long toure l’affaire. Le Marquis 
fe rangea de leur côté , & leur conlèilla de 
ne point laiHèr fortir d’Herville qu’il n’eût 
alfuré une bonne pcnlion à l’enfant , ôi 
donné une bonne Tomme de comptant à la 
niere. 

\ DHerville Te voyant pris au trébucher, 

tourna toutes Tes poches, il ne s’y trouva 
que les trente piftoles & une montre d’Or 
qu’il lailîà fur la table , promit tout ce 
qu’on voulut ; mais ne prétendit point 
écrire , & parla un peu haut. Le Marquis 
aulïî-tôt fit appeller Tes Valets, monter 
quatre bons bâtons , mit d’Herviile au md- 
Uçu de l’Epoux &: de Tes Valets & de lui , 
lui demanda s’il vouloir ligner des billets , 
&: au refus que d’Herville en fit , ils le char- 
gèrent d'une fi terrible maniéré qu’il tomba 
par terre , & qu’ils le crurent mort. Ils en- 
voyèrent aufli-tôt chercher un Fiacre , Tes 
Valets le defeendirent , l’cmpaqueterent 
dedans , ôc ordonnèrent au Cocher de le 
conduire chez lui. 

Le 
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Le roulement du Carre fle rendit la con- 
noinànceà d’Herville, il fe remit le mieux 
qu'il put , & dit au Cocher d’aller chez un 
CommilTaire pour dredèr fa plainte. Le 
Cocher le mena chez le plus proche , il fal- 
lut que le Commidàire vînt au Fiacre pour 
le prendre ; le pauvre d’Herville étoit Ci 
moulu de coups, qu’il ne put defeendre. 

Le Commiflaire lui demanda s’il y avoir 
des témoins, il ne pouvait en produire que 
tous les pauvres membres affligez. Ce ne 
fut point affèz pour intenter un Procès ; » 

ainfi l’Epoux & la Belle ont gardé de leur 
côté l’enfant , la montre & les trente pifto- 
les; d’Herville du lien, les coups, dont il a 
relié quatre bons , grands & longs mois fur 
le grabat , làns pouvoir mettre un pied de- 
vant l’autre. 

Aux coups de bâtons près , cette avantu- 
re m’a paru affez finguliere ; il fe trouve 
des Cocus de toutes les maniérés , mais je 
n’en ai jamais entendu parler d’un fi do- 
cile. 

Je fouhaitc, Madame, que vous puif- 
fiez mettre à profit cette petite avanture : 

Je crains cependant que vous n’héfitiez de 
le faire, les coups de bâtons dont elle eft afi- 
làilbnnée vous feront peut-être fouvenir 
de ceux que vous avez reçus chez la belle 
Boulangère, 

Je fuis très-fâchée du peu d’attention que 

vous 
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vous faites à mes confeils. Ceux de Mada- 
me Conftantin me paroiiïcnt fi bons , que 
je n’héfite pas un moment à les fuivre , &c je 
vous dirai , que quelque inclination que je 
me fois autrefois fentie pour vous', je ne 
puis fans un certain (crupule continuer à 
vous donnei* de mes nouvelles : Je ferois 
toujours dans les allarmes , ce n'eft point 
que je craigne vos menaces , je vous fou- 
haite toutes fortes de fatisfadtions. 

J'aurois été ravie que vous n’eufliez point 
remis après la Paix à faire vos réfléxions , 
on auroit pu faire le meme parti dès-à-pré- 
fcnt que vous. au riez fouhaitez. 

Il ert inutile , Madame , que vous preniez 
la peine de m'honoret d'une réponfe , je 
vous avertis que je n’en veux aucune , & 
que fi vous me l’envoyez , elle aura le meme 
fort que cette lettre que j’al vu jetter par 
Mr. Defnoyers au feu. Je fuis. Madame, 
Votre , &c. J\irh , ce,.. 
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De Madame D, fa Fille 
Pimpette, 



I. DIALOGUE. 

P. H bon Dieu , ma chere mere , com- 

Üj me vous voilà défaite ! Vous trou- 
vez vous mal? 

D. Ah ! ma chere fille 3 je n*en puis plus. 
Dclafiè-moi , je te prie. De l'eau de la Rei- 
ne d’Hongrie au plutôt. Cours, ma chere 
enfant. Eh jette , ma fille , jette. Ah ! je me 
trouve un peu mieux ; tien , voi , remarque 
fi cette lettre n'eft pas écrite de la main du 
diable. 

P. Quoi ! ma chere mere , une lettre peut- 
elle vous cauler tant d'allarmes ? Quoi , ma 
chere mere , une femme d'efprit comme 
vous le chagriner de la forte ? 

D. Lis , mon enfant , voi comme il faut 
le fier à Tes amis ; admire comme ces Pa- 
piftes ont renverle la cervelle de ta fœur , 
examine un peu comme je fuis traitée , ne 

femblc- 
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femble-t’il pàs que je fois la derniere des 
créatures ? A les entendre , je vous ai mis 
le poignard fur la gorge pour vous profti-. 
tuer ; mon Hiftoire eft pitoyable, le Nonce 
du Pape n’eft point venu chez moi : Vous 
êtes des milerables qui n'avez jamais paru 
dans le monde , tout ce que j’ai avancé dans 
mes Livres (ont des Fables, toutes cho(ès 
controuvées. 

P. Doucement, ma chere mere. Tran- 
quijlifez-vous: La gorge vous enfle, (î j'o- 
(ois je vous dirois de prendre votre mou- 
choir , efluyez-vous un peu, Pécume vous 
Fort de la bouche , modérez vos tranfports , 
nous examinerons cette lettre à loiflr. 

D. Cela t’eft fort facile , tu ne reflèns 
pas comme moi le défefpoir où je fuis , tu 
es encore trop jeune pour en comprendre 
les conféquences : Ecoute, Pimpette , ce 
qu'on m’écrit : Fous atmes:. beaucoup mk'ux 
fait de laijfer trotter cette Hijio're dans votre 
Gijambre , ou la renfermer preaeufement dans 
votre Cabinet , je n'y trouve rien qui ne vous 
couvre de honte ; vous n'avez, fans doute pas 
fait attention que c'efl la votre & celle de 
Pimpette que vous avez, dêguife'e & romanU 
fée, OÙ trouverez.-vous un caratlere plus fem- 
blable au votre , que celui que vous dépeignez, 
dans celui de la mere de votre Annoucha f La 
feule différence que j'y trouve efl la Métamor-‘ 
phofe du Comte de Plrtenfelt, Tu (çais bien , 

ma 



^ Digilized by Coogli 




Nouvelles. *45 
ma pauvre enfant , toutes les mefiires que 
j'ai priics avant de te livrer entre Tes bras; 
tu içais aulïi que l'ambition que j'ai eue de 
te faire ComtelTe avec la crainte de laifler 
échapper une occalîon fi favorable , ont été 
la feule caulè de ton malheur j tu as bien 
dû connoître que Je n’ai rien épargné pour 
te rendre heureule ; tu n’ignore pas où il 
m’en cuit , d’avoir voulu dans ces com- 
mencemens foutenir cette qualité. 

P. Tout cela eft vrai , ma mere, je fuis la 
fouffrante , je prends mon mal en patience , 
recevez cette lettre de même , laifiez-les 
dire & croire tout ce qu’il leur plaira; que 
cela ne faflè nulle impreflion fur votre ef- 
prit, mettez-vous fur votre lit : Vous voilà 
toute violette, tâchez de repolèr. 

D. Non, Pimpette, je veux t’anatomifer 
cette lettre ; Plus je lis vos Ouvrages & plus 
je remarque que vous avez, parfaitement bleu 
Jju emprunter les mafques que vous avez, ou-^ 
biiez, fur_les noms pour en couvrir la vérité' , 
lorfqu'il s'agit de vous faire honneur , & que 
vous paffez, legerement fur le contraire, La 
fce'ne qui s'eft pajfc'e chez, le Comte de Dhona 
eft bien diffe'rente de ce que vous la racontez, ; 
piiifqu' après vous être plonge'e dans ‘le Fin , •. 
& avoir excite' vos fil 1er a fmvre votre exem^ “ 
pie J vous tombâtes mortes yvres fou^ la table > > 
& qu'il fallut vous porter fur des lits où vous 
pafsdtes la nuit. Ecoute les belles remarques • 



1 
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U frévlendrez . , vous rompez, tout cotumerce 
avec elle , & vous n'attendrez, point l*effet 
de [es menaces» Du carbctere dont je la con- 
noîs , elle dira tout ce qu'elle fçait , & ne 
fçaît point de la tnellleure de fes amies , 
pourvu qu'elle ait matière à remplir fes livres y 
elle ne s'embarrajfe non -plus de fon honneur 
qtte de fa confcience ; pourvu qu'elle apprête 
a rire au Public , elle eji la femme du monde 
la plus contente. Je fuis au defefpoir de la 
voir dans un fi terrible aveuglement. Aufiur- 
plus J Madame y quel plaifir avez.-vous eu de- 
puis que vous lui avez, e'erit <? Elle vous a 
envoyé cette miferable hifioire , qu'elle a pillée 
dans quelque Livre ,* elle vous en demande 
une autre pour achever le fiien. Dis-moi pré- 
fentement que je me tranquillifè : Non il 
me prend une rage de partir dès ce moment 
pour aller la chercher , cette infâme , & 
l'étrangler. Eft-ce un enfant ? N'eft-ce pas 
un diable? L’enfer en a-t’il jamais produit 
un fèmblable ? Où as -tu remarqué, ma 
chere Pimpetre , que j'aye dit aucun mal 
de mes amis? Où as -tu reconnu en moi 
ce caraélrere ? Dis , parle, réponds-moi , ma 
cliere fille ? Avons -nous beibin de leurs 
Jiiftoires pour compofèr nos livres ? Ah î 
malheureufè , crois - tu ma cervelle aufifi 
vuide que la tienne, pour aller piller des 
livres ? Tu es fâchée démon aveuglement! 
Pour moi je fuis ravie de te voir en chemin 
Tome V ' . G d'aller 
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à aller à tous les diables: il n'y a point de 
malédiaions que je ne le Touhaice. Ali ! 
Limpet:e,ma cheve ldmperte,je me meurs. 
Je fuis dans le dernier défelpoir. Faut -il 
eue je fois alTez malheureufe pour avoir 
enfanté un tel monftrc ï Ah ! ah ! je n'en 
puis plus , tu ne me dis rien, Pimpette, 

jéponds-moi donc, je te piie. 

P. Qp"y a-t'il à vous répondre ? Vous 

tti s dans une colere extraordinaire. 

D. Je me tranquilliferai , parle, reponds- 



inoi. , . 1 

P Si vous voulez que je vous parle na- 

turcilor-em .& que je vous réponde jufte, 

ie vous dirai que le dcfcfpoir vous faïc vo- 
inir quantité de cltofes bien éloignées de 
votre penice tque votre amie & ma loeur 
font de concert , & mettent tout en oeuvre 
pour nous attirer en France. A 1 egard du 
mauvais caraftere de médire de vos amis, 
c'cll ce dont je ne puis parler; te ne vous 
en croi point capable. Je ne fçai fi vous 
en aviez en France; mats depuis 1 ufage de 
raifon que je puis avoir, je fuis bien lure 
eue ie ne vous en ai jamais connu aucun : 
D-ailleurs.ma cher merc,àquoi bon tous 
ces emportemens & toutes ces maledic- 
tions> Vous voulez bien me pcimettre de 
vous dire que cela n'eft pas bien ; vous 
vous ferez malade , elles ne vous guériront 

n! Tadmire 



/ 
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D. Padmiie votre fang-froid, ma fille, 
vous avez un petit tempérament fort fieg- 
matiquc ; la maniéré douce & tranquille 
avec laquelle vous me dîtes autant de îbt- 
tifes que votre feur, me fait rire & pitié 
tout enfemble. Nous n’avons donc, à votre 
petit fèntiment, aucuns amis îJ’efpere avec 
îetems que mes enfans ne leront plus mes 
enfans : Courage, ma fille, vous aviez tant 
de peine à vous y mettre i c’eft dommage, 
car vous parlez fort bien ,fort jufte & fort 
naturellement. Vous n’avez qu’à continuer, 
allez-vous-en joindre votre /ceur, allez. 

P. Vous êtes de fi mauvaife humeur 
qu’on n’oferoit vous rien dire. Vous fça- 
vez que je dois aller à la Haye, voulez-vous 
m’ordonner quelque chofè ? 

D. Allez au diable , ma fille , & que je 
ne vous voye jamais. 



G ij SECOND 
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îtti;que lorfque vous avez bcfoin d'argent 
vous fçavez parfaitement bien le chemin 
de fa raaifon qu'en un mot il veut fça- 
voir à quoi s'en tenir. 

D. Il rêve , ma fille , il Ce donne des 
airs. Je fui confeille , une femme comme 
moi fujette aux ordres d'un Libraire : il 
commande à la baguette , ce petit Mon- 
fieuriil n'a pas payé la moitié du Livre, 
il veut être fervi j qu'il fe donne patien- 
ce , il ne fçait pas l'embarras où je fuis. 
Ecoute , Pimpette , je ne me fâcherai point, 
dis -moi, je te prie , ce que nous devons 
faire ; Voilà une vilaine Lettre, je ne fè- 
rois , pour rrtoi , nullement d'avis de la 
faire imprimer ; on ne manquera pas de 
dire j Madame Defnoycrs eft devenu fol- 
le , elle nous amu(ê de coq - à - l'âne , elle 
a (a petite cervelle épuilee. D'un autre 
côté , voilà un Libraire qui attend , le pre- . 
mier jour de l’An approche. Si je lui 
manque de parole, il ne pourra non -plus 
que moi donner les ctrennes au Public ; je 
te le promets , Pimpette, je ne me fâcherai 
point , dis - moi naturellement ce que tu 
ferois. ' 

P. Ce que je ferois , ma chere merc , je 
me mocquerois du qu’en dira-t'on , je don- 
nerois au Libraire la lettre telle qu'elle 
eft. Il y en aura dans ce Volume qui ne 
chantent pas beaucoup plus vos louanges, 

G iij vous 
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vous donnerez une idée au Public que 
mut ce que vous avez écrit , & ce que vous 
écrirez , eft ik. fera véritable. On courra 
comme au feu après vos Ouvrages , votre 
réputation s'en augmentera , vous pour- 
rez même en faire haufler le prix. On 
dira , cette Dame Defnoyers eft la meil- 
leure femme du monde , elle a de l'efpric 
comme les Anges , c'eft le premier génie 
de Voorbourg pour turlupiner , elle ne 
s’oublie point » on voit clairement que 
c’eft une fource inépuifable de turlupina- 
des ; on vous enverra des quatre coins de 
l’Europe des Mémoires turlupins , & vous 
gagnerez enfin- l'eftime , l'amitié & l’ar- 
gent de tous les honnêtes gens qui vou- 
dront mal à leur prochain. Si vous me 
faites la grâce , ma che're mere ■, de fui- 
vre mon petit avis , je ferois au défefpoir 
de me trouver en refte avec ma fœur : Je 
vous prie de me permettre d’achever ce 
Livre par une petite avanture , du moins 
auftî drôle que celle qu’elle vous a en- 
voyée. Vous connoiflTez ce grand Gigo- 
tin , qui demeure fur le plains tout- à - 
l’heure encore il vient de me dire , adieu 
Dame Pimpette; & toutes les fois que je 
pafTe devant fa boutique, je l’entends quî 
dit aux Meffieurs qui s'y trouvent : Remar- 
quez le bon petit air de la jeune Tomaftb, 
remarquez le bon petit air de la fille de 

Madame 
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Madame Aücruc; je croi, ma chere mere , 
qu’il n'y aura pas beaucoup de mal, qu’en 
penlez-voLis? 

D. Tu' parles comme un Oracle , il n’y 
a pas le petit mot à répliquer , drefl'e att 
plutôt ton petit conte , & des demain j’i- 
rai moi-même avec la lettre le porrec 
chez le Libraire } car réfiéxion faite , il ne 
faut point fâcher cet animal , il s’en trou- 
ve peu qui veuillent impritner ces fiertés 
de Livres ; Allons , dépêche-toi , je t’ai Jej 
rai. A propos , Pimpette , explique-moi , 
je te prie , ce que veut dire Madame Ali- 
cruc fans te fâcher , tu m’as reproché tan- 
tôt que tu ne m’as jamais connu d’amis'; 
fans vanité cependant je m’imagine , fan^ 
fortir de ce Village , en avoir affez bon 
nombre, fi ru voyois lorfque je pafTe chez 
ces bonnes Gens , fe ranger en haye , qui 
me faluent toujours d’un bon jour , Ma- 
dame Alicruc , bon fuir. Madame Alicruc; 
dis , après cela que je n’ai pas des amis. 

P. Vous êtes furieufement dans l’er- 
reur , ma chere mere , je n’oferois vous 
défabufer. 

D. Comment donc Pimpette , je fuis 
dans l’erreur, eft - ce q-aelque fobriquet? 
Dis-moi, je te prie , vraiment cela feroic 
plaifant. 

P. Plaifant tant qu’il vous plaira , ces bon- 
nes Gens que vous trouvez fi bons , font 

G iiij de 
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<de fins merles , & Ce trocquent de vous; 

, car Madame Aiicruc , fignifie Madame Co- 
I limalîon. 

D. Colimafibn , moi l’air d’un Coli- 
malTon 1 regarde-moi-bien , Pimpette , ai- 
je l’air d’un CoIimalTon i Ho ! je me moc- 
querai bien d’eux à mon tour , je mar- 
cherai fi droite & fi fiere.. .. 

Cela eft fini , Pimpette , jfe ne les la- 
lucrai plus : Hé bien ! j’ai toujours cru 
qu’ils croyoient que c’étoit mon nom , ru 
me fiais bienplaifir , je t’alTùre. Ho ! nous 
verrons fi je les lalqerai , nous le verrons , 
ces impertinens : Madame Colimaflbn ! 
Qiie cela ne nous empêche pourtant point 
de travailler. 

P. J’aurai bien-tôt fait , je fuis piquée 
au vif contre Gigotin , laiflèz-moi faire je 

ne l’épargnerai pas à rocambol Y lérai- 

je , ma mere? Je n’en ai pas d’envie , il fc- 
roit peut-être allez infolent pour me don- 
ner un jour quelques coups de pieds au eu ; 
au bout du compte ce feroit pour moi , 
vous pourriez aulîi en attraper votre part , 
il eft alTez connu , je croi qu’il eft inutile, 

D. Ecoute , prertds garde , c’eft un Ita- 
lien , ces Gens-là gardent rancune long- 
tems , ne t’avilê pas non-plus de faire un 
grand préambule . & dire que dans tous 
les endroits où il a été il a fait haut le pied ; 
tu fçah ce que cela veut dire , on peut bien 

turlu- , 
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turlupiner les Gens , mais non pas les 
deshonorer. 

P. Je n’en dirai rien , ma chere mere • > 
non-plus que des coups de bâton qu’il n’y 
a pas long-tems qu’il reçut dans fa tente. 
Ha ! qu’il les méritcroit bien , il eft heu- 
reux que je l’appréhende ; car fans cela , je 
les coucherois du moins auflî-bien fur le 
papier comme ils l’ont été fur fbn dos. Ce 
•que je veux feulement écrire , eft que de- 
puis quelques jours un certain Lillois étoic 
amoureux de fa femme. 

D. Ha !ha ! ha.... un homme amou- 
reux de la femme de Gigotin: Es-tu folle , ^ 

Pimperte ? Regarde-moi un peu fans rire , 
un homme amoureux de la Gigotine ! 

P. Que trouvez-vous d’extraordinaire? 
Vous ne connoiftèz fans doute point fon 
mérite , il n’y en a pas dans la Ville une 
plus heureufe , plus galante , & qui ait de 
mari plus commode. 

D. Tu es folle , ma fille, tu es forte, j’ai 
■bien entendu dire qu’elle avoir enfbrcellé 
ce cros garçon qui eft toujours auprès 
d’elle^ mais des amoureux , tu es folle en- 
core une fois , Pimpette , c’eft tout comme. 
fl on difbit que j’ai des amans Ne fom- 
mes-nous pas des jolies mignones pour 
plaire à des hommes? C’eftbien elle , Pim- 
pette , qu’on devroit a.ppeller Madame Ali- 
cruc. Voyons dequoi il s’agit. 

C V P.£a 



Digitized by Googl 



Lettres 

P, En quatre mots je vous le dirai, 
peut-être davantage , il faut conter cela 
d'un petit air bouffon , n’eft-il pas vrai , ma 
chere mere ? 

D. Imite ta (œur , cela fuffit ; car malgré 
toutes Tes impertinences , Ton petit conte 
n’eft pas mauvais , prends-le fur le même 
ton. 

P. Fort bien , écoutez. Gigotin , reve- 
nant non pas des champs, mais bien de 
fa cahutte, cabane , ou tente; ce fera tout 
ce qu'il vous plaira. 

D. Comme il te plaira toi-même : Fort 
bien , Pimpette , continue fur le même 
ion. 

P. Ho! ne monter rompez point, je voi 
bien que malgré l'aniraofité que vous 
avez contre ma fœur , vous vous imagi- 
nez toujours que je ne fuis qu'une bête 
Jkuprès d'elle; je vais recommencer, vous 
- en jugerez après. 

Gigotin revenant non pas des champs, 
mais bien de fa cahutte, cabane, ou tente, 
ce fera tout comme il vous plaira , c'étoic 
(îir la brune, un peu plus bas qu'entre 
chien & loup; Gigotin pour éviter de fe 
molefter (es grands pieds , & ufèr (es (bu- 
liers , s’avi(a de pa(ïer (ous les arbres. Il 
n'y a pas grand chemin de l'entrée chez 
lui, il s'arrêta court, certain fpeélacle qui 
fe prél'enta à fes yeux en fut la caufe; il 
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vie de loin , mais pas trop , un homme dans 
la pofture de^cc Philofophe de l'Antiqui- 
té , donc la réponfe fut , Hominem planta. 
Gigotin ne s'imagina nullement être fi in- 
térclfé dans cette affaire , il fe dreffa fur 
fes argots , rit à gorge déployée : Courage, 
leur dit- il, mes enfans, le fouvenant de la 
vieille chanfon , fi vous n’allez que de 
la forte, vos fouliers dureront long-tcms. 
Dame Gigotine au rit & à la voix de Gi- 
gotin , quitta la partie , & s'enfuit dans 
Ta boutique. Gigotin la reconnoilfant cou- -- 
rut après , & ne la put atteindre ; ,il le 
douta que c'étoit le Lillois qu’il fçavoic 
depuis quelque tems fricafièr l’amour à fà 
femme , il retourna fiir fes pas , lui fauta 
à la cravatte. Il faut , lui dit Gigotin , quç 
je vous étr, . . il n’acheva pas. Mon cher 
Gigotin , lui dit le bon Lillois ,ne fais point 
de D ruit , tu fçais que je ne fuis pas le pre- 
mier ni le dernier qui c’a coeufié , ni qui tê 
coeufiera , j'ai vingt piftoles en' poche,, 
tien , mon cher Gigotin , ne longé pjus' à 
cette affaire. Comment , lui répondit avec 
grande gueule Gigotine, Gigotin : Mor- 
bleu je n’ai que mon honneur en tête^- 
fi vous ne vous ne . . . Laifle-moi , je te prie ^ 
interrompit le Lillois , demain je te porr 
ferai julqu’à cent Ducaions , prends toû- 
jours les vingt pifioles , je fuis homme 
de parole, faiis faute demain tu auras le 

G vj refte. 
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rertc. Je vois bien , lai répliqua Gigotïn,, 
que vous ères un honncce* homme , je 
veux être cie vos amis , donnez-moi tou- 
jours les vingt piftoles , Ôc demain en ap- 
portant le refte nous boirons enfemble. Ne 
manquez pas au moins; car foi de Gigo- 
tin , je ne vous manquerois pas. Bref, le 
tout fiit exécuté félon la capitulation. Ce 
n'ert: pas le tout , ma chere mere , que le 
Lillois & Gigotin eurtènt fait la paix; car 
pendant ce tems-lâ , ce gros Garçon que 
vous traitez d’Enforcellé , eft fi jaloux de 
DameGigotine , & fi jaloux , qu'il ne la 
quitté pas d’un pas; il étoit dans l’arriere- 
boutique à jouer au tiic-trac , il ne la vit 
pas fi-tôt hors de Ton comptoir qu’il cou- 
rut aulfi-tôt fur le plain ; il pafià près de 
Gigotin , le reconnut , l’entendit rire & 
'^parler : Parbleu, dit-il en lui -même, fi 
Gigotin n’y met pas ordre , moi qui ne 
fuis partie à beaucoup près fi intérelTée , 

)e ne dois pas m’en mêler non-plus. Il 
rentra un peu devant Dame Gigotine, & 
fi-tôt qu’il la vit rentrer , il lui chanta les * 
dix-fèpt péchez mortels. Dame Gigotine 
qui de Ion petit naturel n'cft pas trop 
endurante , lui «n chanta trente-quatre, 
& ajouta quelques chandeliers , quelques 
chaifès , & tout ce qui (h trouva fous (a 
main , dont elle encenfà Monfieur l’En- 
ifi>raellé. L’Enforcellé d’un autre côté lui 
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fit voler Ton rignon. Gigocin à ce mo- 
ment arrive avec ion ami le Lillois , prend 
les intérêts de Dame Gigotine , (butienc 
que là femme eft une Dame d'honneur. 
Le bruit recommence de plus belle , Da- 
me Gigotine ramalîè fou tignon , (bûte- 
nuë de Ibn mari , elle crie plus que ja- 
mais , l'Enforcellé leve le bras pour la 
fouffletter, un certain grand , gros & gras 
Juif prend la liberté de lui dire , qu'il 
n'eft pas d'un honnête homme de lever 
la main fiir les femmes. Dequoi te mê- 
les-tu , B.., de Juif, répondit l'Enfbr- 
ccllé? Tu es encore un plaifànt bœuf, un 
plaifànt animal : ma foi. Mâchée mere , 
tout gros , gras & afièz pelant qu’efl: ce 
bon Ifraëlite , il leva fbn bras , & làngla 
un bon fbufflet à Monfieur l'Enforccllc. 
Autre carillon prêt à recommencer i il 
entra par .bonheur compagnie , qui mit 
le hola j ainfi chacun fe retira , Içavoir, 
<îigotin content comme cocu de qui la 
femme fait moudre le moulin j le Lillois 
chez lui avec cent Ducatons de moins 
dans fa bourlê, l’Enlbrcellé avec Ibn l^f- 
flet Judaïque , & le bon Ifraëlite avec vic- 
toire gagnée. Voilà tout , ma chere , déci- 
dé à prélent, 

D. Tu diras tout ce que tu voudras, 
Pimperte , mais il n’ell pas fi bien tourné 
que de ta fœur. 
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P. Hé bien ! ne voilà-t'il pas ? Je paiïè- i 
rai pour une bête dans votre efprit , 6c 
j'aurai peut-être quelques coups de pied' 
au eu deGigotin : je vais tout déchirer. 

D. Ne déchire pas, Pimpecte , tout : 
mauvais qu'il eft on ne laiflèra pas d'eii ! 
rire : Tu fçais que le Libraire attend; je 
dois y aller demain , il eft tard , allons nous , 
coucher. . i 



Fin dei Lrttrcs Nouvelles^ 
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AVIS 

AU LECTEUR. 

J E ne dente nullement y nmi Leàeur , 
que vous ne compreniez, en lifant ce petit 
Ouvrage , les raisons qui ont oblige' Mr. Def- 
noycrs a les communiquer au Public : Il ne 
vous fera pas difficile d'y reconnoitre le vé- 
ritable car aHeve de Madame Defnoyers j qui 
a toujours pre'tendu impunément mafquec y 
pajfer pour la vertu même ; vous y verrez au 
contraire [es emportemens , opiniatretez , 
voluptez , & jalouftes des plus abominables y 
qui font entrainée à des extrémitez inoüies , 
& de quelle maniéré elle a tâche' mille fois 
de flétrir la réputation des honnêtes gens , & 
même des plus dljtinguez. Je ne fçaurois 
blâmer Mr, Defnoyers , qui toujours trop 
généreux , a été contraint de fupporter les 
malignitez & extravagances de cette Dia- 
bolique Xantippe ,* il auroit bien fait > s*ib 
eut quelquefois fait ranger fon indigne Epoufe 
à fon devoir indifpenfable par quelques coups 
de bâtons y de nerfs y ou d'étrîvieres , dont ellf 
a été régalée plufieur s fois par d'autres moins 
difcrets ; mais loin de cela y il s'efl toujours 
par fes maniérés gracieufes de vivre , efforcé 
de dompter fon jufle couroux' contre les opi- 
niâtrerez é‘ extravagances de fon indigne 
Epoufe ; bonté à la vérité qui indubitable- 
ment 
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ment aurait 3 a i\’xemple des Sages , fait 
entrer en elle-même toute autre per faune, qui 
aurait eu la moindre probité' ; mais fon mal 
ayant pris trop de racine j A^r. Defnoyers 
s'efi laijfe' introduire a faire Doir [es actions, 
avec beaucoup à'inte'grite , à tout le monde, 
fans fe difculper , que feulement des calom- 
nies dont Madame Defnoyers a voulu le fi e'- 
trir. Il me femble que loin de briller avec 
beaucoup d'eclat & de dUVmdion , comme 
elle fe l'eft fouvent propofe'e , fa punition efi 
d'être obUge'e à faire une m'ifêrable Quintef- 
fence , par laquelle elle fe charge de-plus- 
en-plus de la haine des honnêtes gens ; ce 
qui indubitablement y par ftmpathie , la fera 
tôt ou tard changer en une Mifantrape des 
plus fiejf/esj ce qui, pour !" amour d'elle, 
nous efperons d arrivera jamais^ En atten- 
dant nous vous promettons , ami Leüeur , 
fi ces Mémoires vous font agre'ab les , de vous 
en donner l'un ou l^autre jour un fécond Folu- 
me, Servez^-vous utilement de celui-ci , com- 
me étant la Clef pour pénétrer dans les Mé- 
moires que Madame Defnoyers j affifiée 
d'un Moine défroqué, a jugé à propos de don- 
nerait Public ; ainftvous pourrez, vous-même 
■ iifeerner le vrai à*avec le faux. Adieu 
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S I Madame Defnoyers s^étoit rctraiv- 
chée à fuivre cette belle maxime , 
que la femme du monde la plus ef- 
timée), où pour mieux dire» laplus eftima- 
ble , eft celle donc on parle le moins , je 
ne me verrois point oblige à répondre aux 
Mémoires qu’elle a depuis quelques an- 
nées mis au jour j je m’en (crois plutôt ac- 
quitté , fans la difficulté du palTage de ces 
lortes de Livres en France : mais comme 
nos frontières ne font point fi bien gardées 
qu’il ne s’en glilfe toujours quelques-uns» 
j'ai cru , après les avoir examinées , qu’il 
étoit de mon honneur de me juftilîer en- 
vers elle» envers mes filles; faire connoîtro 
au Public que je ne fuis point un pere bar^ 
bure ni d/nutur/; donner une idée parfaite 
de fon caraôtere ; manifefter les véritables, 
motifs qui l’ont engagée à fortirdu Royau- 
me , les fommes qu’elle a emportées , 3c 
l’indignité enfin qu’elle a eu d’aller pren- 
dre le bien des pauvres , dans un tems 
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où elle étoit en état, fans beaucoup Ce dé- 
ranger , de leur en faire. Ce fera ce que 
j'expliquerai plus au lon§ dans le cours dç 
ces préiens Mémoires, 

Je ne prétens point aller rechercher ni 
contredire ce qui s'eft pafle avant que le 
facré lien conjugal nous eut unis : mais je 
me flatte que la vérité que je vais mettre 
au jour, donnera une jufte idée de ce que 
l’on doit penfer de tout ce que Madame 
D^fnoyers a écrit & pourroit écrire fur fon 
fujet aufîî-bien que fur le mien. 

L'an 1688. la bonne & grande Ville de 
Paris , lieu de ma naiflànce , fut le (ejour 
que je pris pour paflèr mon quanier d'hy- 
ver ; j'étois logé à l’Hôtel de Mantouë , 
rue Montmartre ; ma chambre étoit à cô- 
té de celle d’un vénérable vieillard, qui de- 
puis la pointe du jour jufqu’à minuit j 
étoit rempli de meïTages &de vifites, qui 
lui étoient , a ce que je m’apperçus , auîTî- 
bien qu’à moi , très-incommodes. Je le 
voyois ious les jours rêveur , inquiet \ je 
l’entendois toutes les nuits le' plaindre , & 
rarement ponvois-je fermer l'œil fans être 
interrompu. Je me laflai bien-tôt de tout 
ce train, & rélblu de demander une autre 
chambre à mon hôte, je m'informai de lui 
quel forte d'homme ç’étoit, des fu jets qu’il 
arvoit de tant Ce tourmenter. Ha ! Monfieur 
Defnoyers, me répondit mon hôte , vous 

fçavez 

i 
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fçavez qu’il y a long-tcms que j’ai le bon- 
heur de vous connoître , voici une bonne 
occafîon de vous rendre fervice : Reftez 
dans votre chambre , faites votre cour à ce 
vieillard , c’eft un pere aux écus ; je veux 
en peu de mots v^jus raconter fon Hiftoire. 

Le bon vieillard , dont vous vous plai- 
gnez , fort de la Mai (on du Maréchal de 
Lorges , il y étoit Maître d’Hôtel , il y a 
ramalTe une fomme aflez confidérable ; 
nous (bmmes d’anciens camarades; j’étois 
Chef deCuifine fous lui , il a choifi ma 
maifon pour y palTèr le refte de lès jours. 
Les embarras , les mellàges , les vilîtes & 
les plaintes noéfurncs qui interrompent 
votre fommeil , ne viennent d’autre choie 
que d’une nièce , qui , il y a quelques an- 
nées j fit une efeapade hors du Royaume, 
& vient d’être ratrapée à Dieppe fur le 
point d’en faire une autre. 

Cette nièce efl: fon unique héritière : je 
croi que vous ne feriez point mal dé vous 
attacher au vieillard. La nièce , avec le 
tems fera un parti qui accommodcroic 
bien les affaires d’un Capitaine d’infante- 
rie; mais au moins je retiens un Caftor pour 
le donneur d’avis ; mettez les fers au feu. 
Pour moi j’y travaillerai de mon mieux. 
J’oubliois , continua-t’il , à vous dire que 
cette nièce eft entêté d’un certain Officier 
de Marine , qui , à ce que j’en ai appris , 

fait 
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fait beaucoup plus de cas de la bourfe du 
bon homme, que des charmes de la Bellej 
mais le vieillard dî: un lin Galcon , qui n'di 
nullement du fentiment de fe dépouiller 
avant de (e mettre au lit. 

Le difcours de mon hôte me lit faire de 
/crieules réfléxions fur cet établiirement , 
ôc naître l'envie de connoître l'oncle ik 
la nièce : Je liai dès le même jour con- 
verlation avec mon vieillard , j'ellàyai de 
lui donner quelque conlblation dans lés 
chagrins, je lui tenoishdelle campagnie, 
j'avois mille complailances pour lui , j'ap- 
plaudilîois à toute ce qu'il me racontoit, ôc 
je me fourrai fi avant dans Tes bonnes grâ- 
ces, que dans peu je me rendis le fidele 
dépolitaire des plus fecrecs relTorts de fés 
penfées. 

Je ne fus pas long-tems à découvrir la 
vérité de ceque mon hôte m’avoit raconté, 
Ôc de fes bonnes intentions à me rendre 
fervice , j'en fus entièrement perfuadé , 
lorlque je vis un matin ce vénérable vieil- 
lard entrer la larme à l'œil dans ma cham- 
bre , lé plaindredes entêcemens de la nièce: 
Je ne vois point de meilleur moyen , me 
dit-il , pour la faire refter dans le Royau- 
me, que de lui trouver un époux, il y a 
un Officier de Marine , qui depuis quelques 
années l'a recherché , ôc elle en elî éprilé; 
mais comme c’efl: un homme qui s'eft mis 

en 
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en rête de me faire execurer mon Tefta- 
menr avant ma mort, je n'ai jamais vou* 
lu confenrir à ce mariage. Ma nièce à la 
vérité n’eft ni belle, ni bien faite ; c'eft une 
jeune perfonne qui a de refprit infiniment, 
&: qui un jour , fi elle fçait s^eii fèrvir à 
propos , efl capable par fbn bien & celui 
que je lui deftinc , de contribuer au bon- 
heur d'un honnête homme. 

Je jugeai par ce dilcours de l’effet des 
promefTès de mon hôte, je ne manquai pas 
de prendre la balle au bond , je m'étois 
inftaiit à fond des qualitez de cette nièce j 
je lui dis que j'en avois entendu parler 
comme d'une très-aimable perfonne ; que 
je fôuhaiterois avoir l’honneur d’être plus 
particulièrement connu de lui ; que je n’é- 
tois à la vérité qu’un fimple Capitaine 
d’infanterie , très-peu favorifé des biens 
de la fortune ; que j’étois d’une bonne 
ftmille de Paris , l’homme du moiide le 
moins intérelfé , & enfin que je m’eftime- 
rois le plus heureux des mortels , fi je 
pouvois parvenir au bonheur d’être fbn 
neveu. J’aurai pour Mademoifelle votre 
nièce, lui dis- je, toute la complaifance 6c 
les bonnes maniérés qu’un honnête hom- 
me doit avoir pour une époufe , 6c toute 
ma vie j’aurai une parfaite reconnoiflân- 
ce 6c un profond re^eét pour tout ce qui 
vous concernerâ. 

La 
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La franchi (e avec laquelle je lui parlai, 
maperlbnne qui ne lui fur point dé/agréa- 
ble , quelques-uns de mes parens que je 
lui nommai , donc il avôic entendu par- 
ler , lui infpirerenc l'envie de me connoî- 
tre jufqu'au fond , & dès cette première 
déclaration je conçus une très - bonne 
opinion du fuccès de mon affaire. 

Quelques jours Ce pafîèrent fans en par- 
ler qu'indifféremtnent :jc n’ofbis lui mar- 
quer trop d'emprellement; mais mon hô- 
te m’ayant informé des recherches qu’il 
avoir faites fur ma conduite , je ne manquai 
pas à la première ocafion de faire tomber 
ledifeours furfaniéce; que je la trouverois 
heureufe, me dit-il , de pafïèr Tes jours 
avec un aulîî honnête homme que vous : 
il ne dépendra pas de moi , j’y confens de 
tout mon cœur ; mais je prévois deux 
grands obftacles : Le premier eft l’Officier 
dont je vous ai parlé , & le fécond une 
tante qui efl: auprès d’ellé qui a une aver- 
fion parfaite pour les anciens Catholiques , 
& polfede entièrement Ton trpric. J’ai ce- 
pendant réfblu de féconder les emprcflé- 
mens que vous m’avez marquez , & dès 
aujourd’hui, fi vous voulez m’accompagner, 
nous irons lui rendre une vifite. 

Nous allâmes l’après-midi aux Nouvel- 
les Converties. Monfieur Coton ( c’eft le 
nom de cet honnête vieillard ) demanda 

Ma- 



Digitized by Google 




D£ Mr. des 169 

MaclemoifeUe P:n'n fa nièce; iî voulut 
également voir Madame de Suporta la 
tance; le bonheur voulut pour moi que 
l'ordre avoit été donné de les féparer de- 
Ibrce qu'elles n'eulTènc nulle communica- 
tion enfemble, & que loiTqu'on viendroic 
les appeller à la grille de les y faire venir 
leparéraent. Nous ne vîmes donc ce jour 
que Maderaoifelle Petit; elle ne fut pas 
peu furprilè de voir Ion oncle accompa- 
gné d'un homme dont la figure lui écoir 
tout-à-fait inconnue. Les premiers mo- 
mens de la converfacion roulèrent d'abord 
fur les chagrins de la grille , &c le moyen 
de les faire finir. 

Je n’ignore point , dit Monfieur Coton 
à Mademoifeile Petit , l’attachement que 
vous avez pour Monfieur du Quefne , c'eft 
ainfi que s’appelloit cet Officier de Marine ; 
vous devez avoir remarqué , ma chere niè- 
ce, que l'intérêt, plus que votre mérite, 
lui a infpiré les beaux fencimens que vous 
vous imaginez qu'il a pour vous: Vous 
avez vû qu'il n'a jamais rien voulu conclu- 
re fans une Donation prélènte d'une par- 
tie de mon bien , & d'une générale après 
ma mort : Je vous deftine, ma chere nièce, 
tout ce qne jepolLede au monde; mais j'ai 
toute ma vie eu en horreur les perlbnnes 
intéreflees , & furtout , lorfqu'il s'agit 
d'un engagement éternel. J'ai beaucoup 
Tome V. H plus 



Digitized by Google 







170 M E M O I R £ s 

plus «d'expérience du monde que vous , & 
comme j'isurois tout lieu de craindre que 
la pofldlion de mon bien ne lui fût infini- 
ment plus agréable que celle de votre per- 
lônne , il y auroit beaucoup à craindre que 
cette palïion dégénérant dans une efpece 
de mépris, vous ne fuffiez la plus malheu- 
reufe perlbnne du monde. Je vous amè- 
ne Mr. Deinoyers un très-honnéte homme , 

E ier Capitaine au Régiment de Tou- 
, nullement attaqué de ce mauvais vi- 
ce d'intérêt; je ne Vous l'ai point conduit 
ici comme un cnoux que je vous aye def- 
tiné 5 vous avez cté jufqu'à préfènt votre 
inaîtrefTè , vous ia ferez toujours de vos 
volontez ; je le laifit avec vous , je fbuhaire 
que vous puiiliez connoître Con mérite; 
fa famille rn'eft connue ; faites attention à 
votre établill'ei ient , & d'un autre côté 
comptez que le leu i moyen de forrir de 
captivité, eft celui ce donner Votre main 
à celui que vous jugerez digne de vous 
rendre heureule. 

Mademoifelle Pet/t ob/erva pendant 

cette harangue un très-profond filence, & 

CUC tour le rems de me confidérer ; elle 

n'eut pas plutôt fon oncle hors de (es yeux, 

qu’elle me demanda dans quelle Religion 

j’étois né, de quelle maniéré j’avois connu 

Ion oncle , & celle dont je m’y étois pris 

pour entrer fi avant dans les bonnes grâces. 

i . . Quant 

/ 
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Quant au premier , lui répondis-je , je ne 
fuis pas venu, Mademoifelle, pour' entrer 
en controverfe , l’amour feu) m’y a conduit , 
je ne fuis point homme à contraindre les 
confciences, je laillè vivre tout le monde 
à fa mode, j’ai entendu parler de vous 
comme d’une très-aimable perlbnne, d'un 
efprit & d’un mérite infini ; fur le portrait 
qui m’en a été fait , mon cœur s'ed: déclaré 
pour vous. J’ai bien compris que la Reli- 
gion Romaine pourroit être un très -grand 
obffcacle à faire quelque progrès fur le vô- 
tre ; mais je me fuis flatté , j'* ne Içai fi ce 
fera vainement , qu’ayant l’iionneur d’ê- 
tre particulièrement connu de Mr. Coton , 
je pK)Uvois rifquer de vous venir faire la 
révérence & vous offrir mes fervices. Com- 
ment? Mr., répartit d’un petit air badin 
Mademoifelle Petit , me voir , m’aimer , 
m’offrir un époux, & tout cela dans un 
jour, rien au monde u’eft plus galant! J’ai 
vraiment bien des obligations à Coton j 
il fonge mûrement à mon établi (Tèment , 
il s’imagine apparemment que les horreurs 
de la grille me font trembler; le féjour ef- 
fçéiivement ne m’eft pas trop agréable : 
Mais puifquc vous êtes fi avant dans les 
bonnes grâces, il vous aura fans doute in- 
formé particulièrement de l’attachement 
de Mr. du Quefne . Vous imaginez-vous". 
Moniteur , que la première & feule pafîîon 

H ij que 
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que j’ai eue tle mes jours, puilTè fi-tôt (h 
bannir de mon efpric ? N’auriez-vous pas 
une très-mauvaife opinion de moi , & ne 
tne regarderiez-vous pas comme une per- 
fbnne incapable d’aucun attachement? Je 
n’oferois me plaindre de Mr. Coton, qui 
taxe d’intéredë l’homme du monde le plus 
généreux , & s’il a demandé quelques 
avances , l’intention de me faire briller 
dans un état digne de la naillànce & de fbn 
caraétere, en a été le principal motif, _ 
d’autant plus , qu’il n’a jamais prétendu 
qu’une fbmme très -modique qui n’auroic 
pas fort incommotlé mon oncle. Ce (èroic 
donc moi qui ferois en droit de le taxer du 
nom d’avare. Mr. Coton eft d’une avarice 
extraordinaire; mais il ne faut pas s’éton- 
ner , tout homme à fon âge fe défait rare- 
mejit de fon bien , & ne ligne jamais un 
Teftament qu’il ne croye que ce ne foit un 
arrêt pour aller en haut rendre compte de 
fès aétions. Vous me faites beaucoup d’hon- 
neur, continua-t’elle; mais je vous avoue- 
rai fîncérement que quelques richelîès que | 
je puilTè attendre de Monfieur Coton , 
quelque autorité qu’il puide avoir fur 
ma perlbnne , & quelques horreurs e.n- 
fin que je reflènte de^raa prifon , rien au j 
monde ne peut m’engager à faire Ces vo- 
Ibntez , non-plus qu’à contraindre ma ccn- 
Icience ; Je me trouve à la vérité dans un i 

grand 
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grand embarras , & pour comble d'injufti- 
ccj y ai perdu mon unique confolation, & 
ce qui me femble plus affreux dans cette 
horrible mailbn , eft de me voir privé du feul 
plaifir qui pouvoir me refter. Mr. Coton 
vous aura peut-être parlé de Madame de 
Suporta , c'eft de cette chere tante dont on 
m'a fi cruellement iéparée, de celle à qui 
j'ai tant d'obligation, Y a-t’il au monde 
fupplice plus fènfible que de nous voir ren- 
fermées dans la même mailbn , fans avoir la 
fatisfaélion de pouvoir nous conlbler dans 
nos malheurs ? Il faut cependant efperer , 
que le grand Dieu qui protégé les inno- 
cens, & furtout pour une fi légitime & fi 
jufte caufe, daignera répandre fes boutez 
iur nous & mettre lia 4 nos malheurs. 

Les larmes, les foupirs & le défefpoir 
terminèrent cette converfation. Je n'ofai 
répliquer que d'un ton fort plaintif ; ainfi 
je me retranchai à faire de très-humbles 
cxcules de la témérité que j'avois eu de 
venir renouveller fes chagrins, faire verfir 
des larmes à de fi beaux yeux; je pris donc 
congé d'elle & je lui demandai permifiion 
de venir la voir. Vous me ferez honneur &c 
plaifir, me répondit-elle, je vous prie d'ex- 
ciifèr une pauvre prifonniere qui gémit 
dans les fers; je vous demande mille par- 
dons de ne vous avoir entretenu que de 
mes malheurs : j'ai obligation à Mr. Coton 

Hiij de 
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lie fonger à tiiverrir mes chagrins: Venez 
donc quand il vous plaira ; mais ne met- 
tons jamais l’amour, non-plus que le ma- 
riage 3 fur le tapis. 

Je ne fus pas fi tôt forti d'auprès d'elle , 
que j'allai joindre Mr. Cotariy je lui fis un 
ampl^d’étail de notre converlation ; la per- 
milTipn que j'avois obtenue lui fittout ef- 
pcrer. Rien ne l'inquietoitque le conlente- 
' mem de Madame de Suporta; mais nous 
venons par la fuite , qu'il fçut fe précau- 
tionncr contre cette obftacle , en ne lui don- 
nant aucune part du defiêin qu'il avoir 
projette. 

Mr. Coton alla des le lendemain matin 
fonder les feptimens de^a nièce :ils lui pa- 
rurent partagez, ümb remarqua plus ce 
grand emprefièmenr pour Mr du ^ 

ôc conclut de- là que ma préfence avoit 
tant foit peu écorné ion cœur ; il faut bat- 
tre le fer pendant qu’i! eft chaud , me dit- 
il en /bvtant de table , allez voir votre 
maîtrefiè, je fuis perfüadé que vous ferez 
bien reçu. 

Les foins que Mademoifelle Pet'it avoit 
pris de s'ajufter me donnèrent à pcnfer que 
les réflexions noéVurnes avoient renverfe 
une partie de les fermes réfolurions , & 
éloigné de fbn efprit fon cher du Quefnc : 
Je fçus profiter des petits avantages que je 
crus entrevoir, & poufïài fi vigoureufe- 
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ment ma pointe, qu'cn fept'ou huit jours , 
je rétiuifis la Belle à conlèntiràme donner 
la main. 

Comme je ne prétens point faire un R01 
man de nos amours , j^efpere que le Lec- 
teur voudra bien Ce contenter de ce que 
j"en ai rapporté. Voici quelques articles i'e- 
crcts, que nous nous étions jurez fur tout 
ce qu^il y a au monde de plus facréj auf- 
quels je puis anùrer que je ne fis jamais 
contre vérité, & que malgré tous (es (èr- 
mens Madame Defhoyers a fi mal cxéeu- 
,tez. 

Prmto , Que notre mariage accompli , 

» quoique Mademoifelle Peât eût fait ab- 
»» juration de la Religion Réformée , je la 
■-> laifièrois vivre à fa mode , & ne lui par- 
•> lerois jamais de la Romaine. 

M 2. Que fur les enfans qui pourroienc 
M provenir de notre mariage, elle n'auroit 
•> nulle direclion , ni infpeéiion fur leur 
»» conlcience. 

O 3. Qu 'immédiatement après les plai- 
»» firs &^les vifites de noce, je quitterois 
*> ma Compagnie, & folliciterois une pen- 
»> fion en récompenfe de mes fervices. 

« 4. Que nous irions pafTer notre tcms 

à Nîmes jufqu'à la poflèfiion des biens de 
»» Mr. Cototî, êc finalement que je ne trou- 
»» verois rien à redire à la le(^ure de la 
»> Biùle , non-plus qu'au chant des Pficiu- 

H iiij aies i 
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hias i dont je lui laifterois une ample 
»» liberté. 

Nous projettames qu'après le décès de 
Mr. Coton, je,me pourvoirois de quelque 
Cdiarge à la Cour ou en Province pour 
lui donner un rang dans le monde j & en- 
fin elle me jura , ( ce qu'elle a contre tous 
les lêrmens, fi mal exécuté )' qu'elle ne 
fongeroit jamais à pafler dans les Pays 
Etrangers. 

Il ne s’agiflbit plus après toutes ces peti- 
tes précautions , que d'une Lettre de Ca- 
chet pour la mettre en liberté, j'allai en. 
pofte zCerfatiles , & je revins avec tousJes 
ordres nécefTàires., je les remis entre les 
mains de Mv. G;rr-?;,nous allâmes enfem- 
ble chez le Curé de St. Laureii.t, nous le 
prévînmes de nos deflèins , il monta en 
carroflè avec nous, nous fûmes prendre 
Madcmoifelle Petit , & retournâmes chez 
le Curé, qui après lui avoir fait une petite 
exhortation & confefie, lui fit faire abju- 
ration , & n'ayant que deux pauvres pour 
témoins il nous donna enfuite la Bénédic- 
tion Nuptiale. 

Voila en peu de mots un fidcl récit de 
nos amours & de notre mariage, & non 
pas un ras de menloiiges, fi j’ofe me (ér- 
vir de ce terme, donc Madame Dcfiioyers a 
cru embellir fon hiftoire.Elle s'eft apparem- 
ment imaginée fie donner un grand relief 
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dans le Pays Etranger de cirer E fouvent des 
Princes , des Ducs j des Maréchaux de 
France , des Evêques Sc Archevêques , &c 
tant de Perfonnages^ de -dilUndtioni, des- 
quels 5 je puis le proteller , eUe?n*a jamais 
eu l’honneur d’approcher,^ 

Je voudrois bien lui demander quel ca- 
ractère diltingué fa famille & elle ont eu 
dans le monde , pour s’attribuer u-n Com- 
merce Ci familier avec tous ces Scignéurs<? 
Seroit-ce par Mr. Coron Maître-d’Hotel du 
Klaréchal de Lorges? Seroit-ceiparelle , qui 
jufqu’alors avoir été coniîgnée dans fa 
Province ? Seroic-ce par Ton rare génie? Au- 
cuns de ces rares Ouvrages n’avoient point 
encore paru. Je ne vois donc rien à quoi l’at? 
tribuer, finon^à l’entêtement & l’opiniâtre- 
té de ne point vouloir Ce foumertre aux or:> 
dre du Roi » qui lui ont quelquefois pro- 
curé de ces zélez Milfionnaires , qui dans 
ce temS; faifoient leurs efforts pour conver- 
tir les plus gitêtez. . 

. Les Grands Seigneurs 5 comme un cha- 
cun le f^ait, ont de la bonté , de la piété, 
de la charité pour leurs Domeftiques j le^ 
affiftent dans leurs befoins, les protègent 
dans leurs malheurs j mais cette familiarité 
dont Ce pare Mad.Dc'/^roymeft bien rare,dc 
à moins de, quelque mérite ou talent ex-* 
traordinaire., les Grands Seigneurs , dis^je^j 
ne Ce communiquent pas. fi facilement. ,,i 

H V <^i€l 
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Qiiel mérite aa -furplus peut être celui 
ti^un Maître cl'Hôtel , Hnon de faire bon- 
ne chere & à peu de frai s à (bn Maître, ne 
point ferrer la mule? Mad. Defnoyers à la vé- 
rité en donne un à Mr. Coîon très-avanta- 
geux pour entrer dans les bonnes grâces du 
Maréchal J puifqu'elle rapporte qu'il fut fi- 
dèle Mercure de Tes amours avec Mllci-fe- 
monî lorlqu'il l'époufa;& comme il pour- 
roit bien l'avoir fervi dans d'autres occa- 
fions , ce (èroit à tort que je voudrois lui 
«iifputer ce qu'elle a avancé; le bien qu'il 
avoir ramalTè dans cette maifbn en efl: une 
preuvreconvaintïante , je veux le croire bien 
acquis; mais fi nous en voulons croire le 
trivial proverbe, que ce qui vient de la flûte ' 
retourne au tambour , il ne nous a pas fait 
«n grand profit. 

Les premiers jours de notre alliance Ce 
psflerent dans le plaifir, à attendre & rece- 
voir les vifites de Famille : je partis après 
pour Ai.i'menon, où le Comte' de Touloufè 
avoir été appellé.aux travaux que le Roi y 
avoir ordonné; je réglai mes comptes avec 
le Major, & donnai ma démiflion aü Com- 
mandant: je revins à Paris, j'y trouvai ma 
nouvelle époufe attaquée d'une petite fiè- 
vre qui l'obligea à garder quelques jours le 
Ht. Son plus grand chagrin ,étoit de (evoir 
privée de la chere Demoifelle Srr?orfa i elle 
me pria inftamment défaire mes efforts,' 

d'employer 
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d’employer mes amis pour obtenir fa liber- 
té ; j'allois à f-^erjuil/es , je me préfentai au 
Miniftre pour caution , je fus accepté & 
Mad. Stiporta eut le plaifîr de voir le mémç 
jour la nièce. Jamais femme ne fut plus fur- 
prifè dq voir tant de cliangemens fans en 
avoir été informée i mais le plaifir de le 
trouver en liberté, fa nièce fatisfaite de fon 
choix, de recevoir mille honnêtetez de ma 
-famille, un bon appartement, une bonne ta- 
ble, plus de verroiiils, plus de Sœurs-écoute, 
lui renfoncèrent tous fes relTentimens que 
dans un autre tems elle auroitpu marquer; 
les bonnes maniérés que j’ai eu jufqy’aa 
dernier fbû^ir pour elle , ne lui ont jamais 
donné lieu de les faire éclater. 

La lanté de Madame Defnoyers rétablie^ 
nous fbngeâmes à donner ordre à 'nos peti^ 
tes affaires; Ton bien fè trouvoic par fbi> 
évafîon hors du Royaume, confilqué, il 
falloir avoir recours à la clémence de Sa 
Majefté , de même que pour la récompenfè 
que j’ateendois de mes fervices Kjadame 
Defnoyers n’avoir jamais été à P^erfüiLles^, 
c’étoit pour elle un Pays inconnu , lés pefi^ 
tes vivacitez que j’avois reconnues dans Iç 
peu de tems qup nous étions enfemble, me 
firent appréhender qu^elle ne les fît éclater eq 
public, je lui donnai donc les inftru étions 
que je crus les plus nécelïaires pour vériifl; 
bout de nos defleins;raais elle voulut faire 

H vj’" ■' Vfk 
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à fa cêcej&me taire connoîrre entièrement 
l'on caradlere. Son premier ejuêttmem fut 
de prétendre que nos Placets fuifenc fépa- 
rez , que chacun difeutâr Tes intérêts , & pré- 
fentât différemment Ton Flacet. 

Nos intérêts furent donc écrits feparé- 
ment‘& nous allâmes à f'^erjaUlcs , où mal- 
gré les bonnes inftmétions que j’avois don- 
né à Madame Defnoyers , elle ne laiflà pas 
de vouloir s’avancer auprès du Roi pour 
lui préfenter Ton Placer. Le Maréchal de 
Noàilles lui fit figue, de fe retirer, la rira en 
particulier J '& eut la bonté de lui dire que 
perfbnne n’en préfentoit aucun fans la per^ 
mifïion du Capitaine des Gardes de Quar- 
tier. Vous le voyez bien , Madame , lui 
disrje , je fuis fâché que vous ne vouliez 
fajre qu’à votre tête 3 je ne pus me retenir 
de lui parler Un peu haut j une foule de 
Courrifans s’afTèhîblerent au'tour de nous: 
n fe trouva parmi le grand nombre un jeu- 
ne Officier qui la regarda attentivement, 
&: s’écria à un de fès amis : Non , oiii , je ne 
me trompé point, c’èft elle- même oii 
m’a dit qu’elle ’étoit revenue d’Hollande j 
que^diâble vient-elle' faire ici ? La voilà pa- 
rée comme un Autel du Jeudi béni. De qui 
veux-tu parler, dit cet ami ? Hé cadedis, 
é’eft de Mlle ^ Girgoulë} ne la reconnois- 
tu pas'? Dieu me damne, c’eft elle-même? 

. V , -il' . ; V ' J t" . . -pvi _ ' 

D autres 

* Z-* «on» «f Çh*mpi^ non çmi fi trvuvt *n Ltni^utdec- 
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D’autres Galcons enti'crenc dans'la conver- 
fation ik s’écrièrent : He parbleu ! ce n’efl: 
pas la mal nommée , &c jamais figure n’a 
mieux rellèmblé à Girgoulc. . Ce fut un éclat 
de rire général , qui malgré le rerpeét que 
portoit l’endroit où nous étions, vint jui- 
qu’aux oreilles du Roi , qui en demanda 
le fujet. Quelques' Seigneurs Gafeons lui 
expliquèrent le nom Girgoule : Je l’ai vue 
en pafTant , dit en fouriant Sa Majellé , 
le Maréchal de Noailles m’a meme dit 
qu’el e avoir eu deflein de mse préfemer un 
riacer. 

Je reftai fî confus que je quittai la place : 
Madame Defnoyers au contraire s’approcha 
de Ton Gafeon , lui demanda des nouvelles 
du pays , lui fit à la vérité quelques légers 
reproches fur Ton imprudence : Nous ne 
fommes plus des enfans , lui dit-elle , & fans 
vanité je fuis depuis quelques jours n'iarite 
à un des plus jolis hommes de Paris , c’eft le 
premier Capitaine du Régiment de Toulou- 
fe : Tenez, le voilà , dit-elle , me montrant 
au doigt , qtr’en dites- vous? N’eft-ce pas un 
homme de bonne mine î Nous nous lom- 
mes mariez à Paris ,.c’eft le Curé de Saint 
Laurent qui nous a époufêz, j’ai abjuré a la 
fin les héréfies de Calvin, ik je viens ici 
pour demander au Roi une penfion & la 
reflitution de mes biens. 

L’impatience me prit, je m’approchai 

d’elle , 



/ 
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d'elle , je l.i priai de celTer cous ces mauvais 
di(cours,& de venir avec moi. Ce ne fur pas 
fans peine , tant elle étoit en train de babil- 
ler, encore falluc-il avoir la parience de la 
voir accompagnée de cinq ou lix Gafcons , 
qui (einocquerenr d'elle, julqu'à notre au- 
berge. tlle en retint deux à dîner leur 
prélence m'empêcha de dire mon petit 
lentiment; je ne lailfai pas cependant de 
la prelîèr de venir avec moi chez le Maré- 
chal de Noailles, pour demander la per- 
miiTion nécetïàire pour préfenter nos Pla- 
ccts le lendemain. Ce Seigneur nous reçut 
rrès-gracieufement, & nous alTura de tou- 
te là protection ; nous allâmes enfuite voir 
lesappartemens, les jardins tout ce qu’il 
y a de curieux dans ce fuperbe Château'; 
nous revînmes le’foirà l'auberge, où Mà- 
'dame Defîioyers mit un morceau lur l'autre 
pour avoir l'honneur de fe trouver au lou- 
per du Roi. Il n’y avoit pas à la vérité loin 
de nôtre logement au Louvre , elle me laiHà 
'à table; je lafuivisde près. Elle ne parut pas 
fi-tôt aux appartemens, quê tout le monde 
la reconnut pour celle dont la prélence avoit 
"éndofîé la rifée du matin ; un chacun fe di- 
foit à l’oreille , place à Madcmoilelle Gir- 
goule , placeàMademoifelle Girgoule; tel- 
lement que place fur fi bien faire à Made- 
moiftlle Girgoule, qu’elle fe trouva plantée 
•vis-à-vis du Pvoi. Sa figure, eCt air riantqui 

étoit 
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éroic peint fur tous les vilà'ges, donnèrent 
quelque légère curiofité à Sa Majefté. Il fe 
tourna du côtédurMaréchal de Noail!eSj& 
lui demanda fi ce n'étoit pas cette Demoi- 
felle Champignon qu'il avoir vue le marin. 
Le Roi jctta en meme tems (a vue fur Ma- 
dame Defnoyers, qui prit d'un air fort gail- 
lard la parole: Shc , dh~ elle , je demufide 
bien pardon à 'vitre Aiajejiej mon nom de fille 
ejt j^mie Catherine Petit , qui c(l celui de mon 
pere ; celui de ma mere ejt Coton de la meme 
famille du pere Coton Ccnftjfeur du grand 
Roi Henri vôtre grand-pere ; G'irgoule efi uit 
[obriquet qu'on me donnait autrefois lorfque 
j'allois d l’e'cole , parceque j'ai toujours été 
tourte & greffe ^ & c'efi un Officier qui a eu 
l'infolence de m'appeller comme cela ce matin 
en préfence de Vôtre Adajefïé. Le Roi,MonfeiL 
gneur, les Princes ^ toute la Cour firent 
un éclat de rjre, qui fut comme le dit par- 
faitement bien Madame Defnoyers dans ces 
Mémoires , tant que nous fûmes à Verfailles 
l'Evangi’e du jour. 

‘ Ce furent, pour moi d^étranges couleur 
vfes, à avaler ; il fallut cependant m'y ac-^ 
coütumer, & icrfque je voulus lui réprë- 
{enter Ton imprudence : Vous ne connoiflez 
pas encore la Cour, me réfondit-clle , 
ignorez- vous mon cher ami , qu'il n'y a qué 
les grands Seigneurs & les bouffons qui ÿ 
falTent leur chemin } il faut de rc-ffromerié 
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ôc VOUS avez vô celle avec laquelle j’ai /bu- 
tenu tous ces aflàius : Lai(Ièz-moi faire feu- 
lement, & vous verrez que nous viendrons 
à bout de nos delTeins. Je le fouhaûe , Ma- 
dame, lui repartis-je i mais je vous l’avouë> 
s’il ne s’agi doit de mes intérêts particu- 
liers , je vous laidèrois ici pour exercer ces 
beaux talens.Vous ferez, me répliqua-t’clle, 

. tout ce qu’il vous plaira, 

. Je paiïai la, plus cruelle de toutes les nuits^ 
mille réfléxions fe préfenterent à mon efprit. 
Quoi 1 di(ois-je à moi-même dans un com- 
pienccment fi peu decomplaifance, desen- 
rêtemens ridicules, des obftinations extraor- 
dinaires? Qu’as-tu fait P pauvre Ddnoyers? 
Faut-il qu’une raifbn de fortune t’ait éblolii 
& engagé d’avoir époufe cette femme ? 
Mais il-n’çft .plus temsj les réfléxions (ont 
hors de fàifon , tâchons dont pan de boiir 
nés maniérés de la faire. retourner à clle- 
meme , & furtout retirons-nous de Verlàil- 
les. Je me levai accablé de mille chagrins, 
j’eus la diferetion de n’en ricii faire paroî- 
tre *, au rcontraivq nous .allâmes, eiilemble 
aux appartemens. Le Maréchal de Noailles ’ 
nous fit lagracede nous'préfenter au Roi, 
nous eûmes l’honneur de lui prefenter nos 
Placers, Sa Majeflé fit à Madame Defnoyers 
celui de lui dire qu’il lui lendroit juflice, 

& à moi } que mes iewices feroient récom* 

■ - ^ - Nous 
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Nous ne fumes pas long-tems à nous 
reflcntir cies effets de !a clémence Sc bonté 
Royale, Madame Defiioyers obtint un or- 
dre de lui reftituer généralement Ton bien 
avec les arrérages jufqu’au dernier fol,&: uiie 
penfion de trois cens livres comme Nou- 
velle Convertie & femme d’Officier , Sc 
non pas une de neuf cens comme elle l'af- 
fure dans Tes Mémoires. Je vondrois bien 
lui demander en vertu de quoi elle prétend 
me priver de la récompenfe de mes fervices, 
qui fut une penfion de fix cens livres, Sc Ce 
l'attribuer , ou à Ton mérite imaginaire } 
Apprenez, fi vous ne le fçavez pasÿir.iOn 
indigne époufe , à dire la vérité que vous 
avez fi bien déguilee dans vos impertinens 
Mémoires , Sc fçachez que Sa Majefté de- 
puis vôtre folie, a eu la bonté de me con- 
tinuer & vôtre penfion Sc la mienne , aulTi- 
bien que la confifeation de vos bienaaprès 
la mort de mon cher fils : Ce qui doit vous 
faire connoître quec'étoit, comme je le dis, 
à mes fervices , & non à vôtre petit Sc pré- 
tendu mérite eue ces grâces ont été accor- 
•dées. 

Nous ne fîmes pas un long féjour après à 
Paris, nous partîmes pour Nîmes, lieu de 
fa naiffàncc & où étoîent fituez les biens 
de Madame Defiioyers. Nous préfènrâmes 
les ordres que nous avions aux Magiftrats ; 
ils les envoyèrent à Mr. de Baville Inten- 
dant' 
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dant de la Province , ré/îdcnt à Mompel-^ 
ller\ \\ donna les fiens pour qu'ils fuflènt 
exécutez à notre fatisfadtion. 

Le Icjour de Nttnes me parut dans les 
commencemens très-agréable, il y a nom- 
bre de très- honnêtes gens fort Ibciables-j 
ce ne fut que fêtes & cadeaux pour notre 
réception j mais le fobriquet de Mademoi- 
felle revint lur le tapis, je fovto^s 

rarement fans m’entendre dire : Voilà le 
mari de Mademoilelle Girgoule. Madame 
Defnoyers ne faifoit pas un pas qu'elle n'eiic 
une bande d'enfans qui crioient après elle: 
S03» la bien revenue , Mademoilclle 
C'ffgcule i tour le Peuple, comme fi ç’eût 
été une pcrlbnne de l'autre monde s'em- 
prclïbit à la voir. Ces mauvaîfes plaifànte- 
ries commencèrent fort à m'ennuyer, &: ne 
faifoient pas trop de plaifir à Madame 
Defnoyers : il fallut cependant encore les 
elTuyer. 

L'efprit de Madame De(hoyers lui fugge- 
ra un moyen de les faire cefier: Je n’en vois 
point de meilleur, me dit - elle un jour , 
pour les faire cefïèr, que d'avoir quelque 
porte ou Charge qui vous donne autorité 
dans la Ville. On doit dans trois ou quatre 
mois élire des Confuls : Cette dignité eft des 
plus honorables qu'il yen ait au monde; 
j’ai des Parens & des amis , lailfez-moi fai- 
re^ & jefpcre que vous aurez verge en main 

pour 
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pour châtier ces infoicns : Allez \Montpd^ 
U 7, faites votre cour à Mr. l’Intendarlr, at- 
tachez-vous auprès cie Ton époulc, ayez 
beaucoup tle complaifance pour elle, don- 
nez quelques Piftoles au hazard j elle aime 
le jeu , vous ne le haïlîèz pas, partez au 
plûrôt, &: ne revenez point que vous n'ayïcz 
de bonnes paroles. J'acceptai le parti, non 
par ambition de devenir Confùl ; mais pour 
aller voir ce charmant féjour. Je m'en allai 
donc à MompeUier. Je fus faire ma révé- 
rence à MelTîeurs de BrogÜo & Baville, 
l'un Commandant & l'autre Intendant de 
la Province; j'y trouvai Une des plus ma- 
gnifiques & nombreufes rlîèmbJées du. 
Royaume , bo'*;"c chcre , grand feu , beau 
jeu , rien ne manque aux plajfirs de cette 
charmante Ville. Il en eft de même juf- 
qu'au dernier Bourgeois , tout contribue à 
le rendre heureux, & furtout à faite hon- 
neur de plailîr aux Etrangers. 

Je palTài mon tems agréablement, & ne 
fôngeois guéres au Confuiar. Cet honneur 
que‘Madame Defnoyers releve fi haut, ne 
me châtoüilloic point tellement l'imagina- 
tion , que je ne fçus parfaitement bien pro- 
fiter des plaifirs; mais d’un autre côté , j'é- 
tois accablé tous les jours de lettres de Ma- 
dame Defnoyers. Elle me reprochoit fans 
ceflè ma négligence à faire ma cour, que 
cette affaire devoit être décidée en vingt- 

quatre 



Digitized by Google 



i88 Mémoires 
quatre heures. Je n'y faifois pas beaucoup 
d’^attemiort , & rcculois le plus qu'il m'étoit 
poilible. Je fis cependant réfléxion que j'é- 
tois obligé de réiider en Province , que j'y 
étois fans aucun titre; je rélblus donc d’en 
parler à Mr. l’Intendant , j'en reçus une ré- 
ponfe très-gracieufe, il me dit que ce fè- 
roit avec un extrême plaifir, & qu’il y em- 
ployeroit Ton crédit & Ibn autorité de tout 
fôn cœur ; qu'il avoir cependant donné une 
efpece de parole à Mr. de Montgranier ha- 
bitant de la Ville, & qu'il lui écriroit à ce 
fujec. 

Je-fis part de cette favorable véponlê à 
Madame Defnoyers, Elle m'écrivit que Mr. 
de Montgranier pourroii être un grand 
obftacle, que je m’en revinfl'e au plutôt, & 
qu'elle fçauroit le furmonter; Les plaifirsde 
Aî^mpellier m'étoient trop fenlibles pour 
les quitter fi fubitement; je me fis tirer- l'o- 
reille : mais on neme laifioic point de repos , 
je reçus une lettre violente., pleine de re- 
proches ; que j'étois l'époux du monde le 
plus infenfible ; qu’elle fçavoit que je me 
ruïnois au jeu, & ne pcnfbis nullement à 
mes affaires , ôc qu’elle avoir appris de bon- 
ne part que j’avois perdu plus de cent 
cinquante Piftoles. 

• Je ne crus point de meilleur fecret pour 
mettre l’efprir de Madame Delnoyersen re- 
pos que de lui prouver le contraire; je lui 

envoyai 
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envoyai deux cens Piftoies que j'avois ga- 
gné dans le peu de féjour que j'avois fait. La 
réponfe que je reçus me fie connoîrre que 
cette petite fonime lui avoit tranquillife les 
lèns : Elle ne me preflà plus fur mon retour; 
au ^contraire, mon cher., m'écrivit - elle , 
agiltèz fortement auprès de Mr. l’Intendant, 

&L ne revenez point que je ne vous le man- ^ 
de , ôc félon mon petit calcul , cher petit 
homme, vous ferez Con fui. 

La certitude avec laquelle elle me don- 
noit des afTurances du Confulat .étoit pour 
moi une Enigme à laquelle je ne compre- 
nois rien ; car la parole de Mr. l’Intendant 
m’avoir parue fi ambiguë par celle qu’il 
avoit donnée à Mr. de Montgranier , que je 
n’y comptois pas beaucoup. L’Enigme fut 
bien-tôtexp'liquée ; Madame Defiioyers m’é- 
crivit de partir incefi'amment, & qu’à mon 
arrivée j’aurois lieu d’être content. Je pris 
donc congé de Mr, l’Intendant & de mes 
amis; je partis pour Nîmes , où je la trouvai 
dans une joye inconcevable. «Vous ferez 
Conful, me dit-elle en arrivant j je reçus 
mille cmbralLades , fa joye étoit fi parfaite 
qu’elle avoit peine à s^énoncer. 

Ces premiers & joyeux momens tempé- 
rez, elle m’expliqua les rclLorts dont elle, 
s’étoit fèrvie. 

Vous fçavez,mon cher, me dit-elle, ce. 
que vous m’avez écrit touchant Mr. de 

Montgranier : 
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Monrgranier : Vous n'ignorez pas fon cré- 
dit dans la Ville, la proteétion qu'il a de 
Mr. rimendant , le pouvoir de (es amis : 
M us j'ai fçu tout furmonter , vous ne pou- 
viez m'envoyer deux cens Piftoles plus à 
propos ; je les ai placez d’une maniéré 
que j’efpere faire edfer les mauvaifès plai- 
(anteriesj je connois l'humeur Rvare de 
Mr. Montgranier , je fuis allée le trouver , 
je l'ai tourné & retourné de tant de façons , 
qu'une centaine de Piftoles mi(è à propos 
entre les mains m'a donné fa démilîîon ,& 
cédé toutes les prétentions au Conftilat. A 
l'égard des autres cent je les ai (eniées par 
petits pelotonsqui ne nous (èront pas moins 
utiles; vous pouvez à prélènt marcher à 
l'aveuglette , vous n’aurez nulle pierre en 
votre chemin. Comment, Madame, lui dis- 
je, votre vaine gloire, votre entêtement vous 
ont poulPé à faire une telle extravagance» 
Vous avez été alFez folle pour facrifier deux 
cens Piftoles à votre (otte ambition î Ne vous 
imaginez pas que je (ois de moitié de vos 
(ôtti(es , jc-me pafferai bien de votre Confii- 
lat; je fuis un Offteier Penlionnaire du 
Roi , nullement expofé aux impôts &c char- 
ges du Public; vous n’avez ■, Madarne, 
qu'à vivre & vous conformer aux maniérés 
des honnêtes gens , vous n'aurez pas befoin 
de payer des Emplois qui ne Ce domient 
qu'au mérite. Ce fecret qu'on vous a promis 

lera 
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fera bien-tôt divulgué , & ce ne fera qu'une 
augmentation de chagrins pour vous &C 
pour moi. Vous ne fçavez pas encore cc 
que c’cft que la Province , me répliqua Ma- 
dame Defnôyers , vous ne connoilTez pas 
bien les efprits ; il fuffit que vous ibyïez 
étranger pour avoir mille envieux ; mes 
anciens Adorateurs ibnt au déielîxjir de ce 
que vous leur avez enlevé leur proye j vous 
ne concevez pas , comme moi non - plus , 
l'honneur qu’il y a d'être Confiai de Nî- 
mes. Avez-vous lu l’Hiftoire Romaine ? Y 
avez- vous remarqué en quelle vénération 
étoient les Sénateurs de cette ancienne 6 c 
.fameufe République ? Nîmes n'eft - elle pas 
encore un illuhre veftige de leur ancienne 
domination 2 Tous ces Ouvrages antiques ’ 
ne (ont-ils pas encore de leurs précieufes 
mains? T'aime l'honneur , j'ai de l'ambition 
à la vérité , 6 c je vous avoue que s'il avoit 
fallu donner la moitié de mon bien pour 
avoir les fufTrages que j'ai (çu vous gagner 
avec une bagatelle , je l'aurois fait avec un 
extrême plailir. 

Je crus à ce dilcours qu'elle avoit la cer- 
velle timbrée , la ciainte de lui voir tourner 
entièrement me rendit plus diferet que je 
ne l'aurois été ; j’allai trouver Mr. de Mont- 
granier, je le priai de me rendre les cent 
piftoles qu'il avoit reçu de ma femme , & je 
lui dis que je luicedois entièrement les hon- . 

"neurs 
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neurs du Conftüar. Je ne fçai , me répon- 
dit-il , d'un grand fang-froid , Mondeur , 
rien du tout de ce que -vous me parlez. 
Madame Defnoyers,vôtre très-cherc époufè, 
m'a fait beaucoup d'honneur & de plailir 
loiTqu'elle eft venue me voir, elle m'a fait 
celui de me prier de ne point mettre aucu- 
ne oppohtion à votre éleddion au Confu- 
lat : J’y avois à la vérité quelque prétention ; 
mais l'ancienne & bonne amitié qui régné 
depuis un long-tems entre nos deux fa- 
milles , joint au plaihr & à l'honneur de 
voir une perlbnne de vôtre mérite à la tête 
de nôtre Bourgeohie >m’a fait facrifier avec 
plaifir le petit intérêt que j'aurois pu y > 
prétendre : Je vous donne, Monfieur, non 
ièulemenr lâ même parole ; mais je puis * 
vous alKirer que j'ai déjà employé mes pe- 
tits foins pour que vous 6c Madame Def- 
noyers ayïez lieu d'être fatisfaits. Hé ! Mr. 
lui repartis- je, il ne s'agit d'honneur ni 
d'amitié de fami/le non-plus 'que de vôtre 
crédit & de vos amis , je vous demande mes ^ 
cent pidoles que la folie de ma femme vous • 
a donné pour ceder vos prétentions > & lî 
on veut me faire Conful, faites-le moi par ' 
mon mérite , fi vous m'en trouvez ; mais 
je ne le ferai jamais par mon argent , & je 
prétends avoir mes cent piftoles. Vous êtes 
homme d'épée , me répliqua fur le même 
ton Mr. de Montgranier, je u’ai jamais pro- 

fcfié ' 



Digitized by Googic 




r 

DE M R. D E s . N J 

fdTe les armes, h j'ai quelque chofe à dé- 
mêler avec votre époufe, j'aurai |■ho.t- 
«eur de la voir , & nous fçaurons accom- 
moder nos affaires : il léroir inutile de ra 
conter tous les pas & démarches que je fis 
pour recouvrer mes deux cens Piftoles & 

maigre mot & malsré mes dents je VS 

Comme je point mis la plume à la 
main pour me fcringuer des loüanees ie 
renyonai , sM lui plait , le Leéledr ai mJ! 
moues de Mad. Deinoyersj iJ y verra le 
loge de mon digne Confular. Je dirai „ 
pendantque, em'en acquittaid'une maniéré 
que je iiolèiois le due; mais je fus fait 
•Syndic, autre Emploi , où ma probité fît 
meme mon nom en lettre d'orlur le cm 
codile que Monfieur l^Rvêmie Rr j 

àl;H6teldeVille;ho„neilrv"^“t 

va n q;i mutile , auquel j’aurois préfe 
miHe & mille fois mes deux cens piftoles 
Quoique ,-aye paffi fi légèrement fiir 
mon Confulat, je croîs cependant à pro- 
pos de rapporter quelques évenemens qui 
nous arrivèrent pendant ce rems. Le pre- 
mier fut la naiflance de notre fille . 

Lçtte malheurcufe infortunée, connue fous 
le nom de qui malgré mes T 

gesconfeils& mes larmes, refte toO, oms 
dans 1 aveuglement à fuivre fa malhcnr ' . 

, * - ' ^ me 
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me caufr. beaucoup de douleur, par leS 
bonrez qu’il avoir eu pour moi : Les 
biens que Madame l>(p'oyers en eut, ef- 
fuyerent promptement fes larmes, & ré- 
veillèrent plus que jamais Ton ambition. 

J’écrivis cette mort à Monfieur l’Inten- 
dant, & lui demandai permilTîon d'aller 
à Paris recueillir la fuccelTion ; il me fit le 
plaifir de me l'accorder. Je me rendis donc 
U Paris, j’y ramaifai les effets de Monfieur 
Coton , je trouvai pour environ cinquan- 
te mille livres d’obligations ou des Con- 
trats fur l’Hôtel de Ville; je rencontrai 
audi par hazard en mon chemin un petit 
tmploidont la réfidence nem’obligeoit de 
léjourner qu’à fepr petites lieues de Nîmes; 
cinq à fix cens écus d’appointemens qui y 
étoient attachez, & le plaifirde m’éloigner 
de Nîmes me le firent accepter. 

Je revins à Nîmes avec les Patentes, j’al- 
lai à Ville-Neuve d’Avignon , où étoit le 
lieu de réfidence de cet Emploi , j’y louai 
^ une maifon , j’y fis tranfporter mes^ meu- 
bles, & ne laiffai pas d’achever mon Con- - 
fulat : J’érois à la vérité obligé de me ren- 
dre tous les Samedis à Nîmes pour régler 
conjoinremeut avec mes Confrères les af- 
faires de Ville. 

Les cinq ou fix cens écus qui étoient at- 
tachez à ce petit Emploi , ne furent point 
le feul metîr qui me le fit accepter, quit- 
ter 
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ter la ville de Nîmes; mais bien Jes extra- 
vagances de Madame D ■■.noyers Cette 
qualité de Madame la Confuie^avoit re.i 
due h orgueilleufe, qu'elle fe croyoîc la 
première moucardiere du Pape^ mais à 
propos du Pape, je dois dire & avoüer à 
la louange , que depuis la Dragonadc ja- 
mais Nouvelle Convertie n'a été plus exaae 
aux ^devoirs de l'Eglife Romaine, qu'elle 
aftecte tant d'avoir en horreur; il n'ed pas' 
dirfacile a en pénétrer à préfent le fujet Le 
plaifir de s'entendre dire : Voilà Madame 
U Confule qui entre, place à iMadame la 
Confule , ouvrefe vite le banc de Madame 
la Confule , en etoient de très-fenfibles’ 
pour elle. Elle en etoit fi férieufement en- 
técee , qu'elle m'a répété mille & mille fois : 

\ oyez le refpeâ: qu'on nous porte, admi- 
rez la tranquillité avec laquelle je palTe 
clans les rues, vous n'entendez plus éga- 
lement les enfans crier après vous , voilà 
l’Epoux de Mademoifelle Girgoule; il n'y 
a lien tel, mon cher, que d'avoir un rang 
dans le monde , on fe fait diftinguer 
re(peâ;er. Mais comme le Confulat de 
meme que le Syndicat n'ont qu'un tems, 
Sc que celui de leur fin approchoit, je fus 
cibligé d'aller à Narbonne où les Etats s’af- 
Icmbloient. Le devoir de ces deux Emplois 
m y. appelloit, j y trouvai mes connoilîan- 
ces & mes amis de Montpellier , je fus 

1 b préfènté 
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préfentc au Cardinal de Bonzi, Archevê- 
que de ladite Ville & Prélident des Etats> 
je lui fis ma Cour, il conçut tant d^eftime 
pour moi , qu'il me fit l'honneur de me 
charger de porter le Cayer en Cour j hon- 
neur que Madame Dejnoycrs releve encore 
un peu trop haut pour moi. Je n'y con- 
sidérai que le plaifir d'un voyage à Paris, 
& celui de quatre mille livres de gratifi- 
cation. 

Je ne fut pas fi-tôt chargé de cette Com- 
' million, que je partis de Narbonne, je 
pallài à Ville-Neuve d'Avignon, j'annon- 
çai cette nouvelle à Madame JJejhoyers , 
tlle en fut ravie, je ne l'étois pas moins 
mais le plaifir que j'en refientois fut bien-* 
rôt diminué, l'envie prit à Madame Def- 
7ioyers à’hrt de la partie; Je fiiis bien aile, 
me dit-elle, de voir en quel état Ibnt 
les biens que Mon fieu r Coton nous a laifi- 
fé : Voilà votre- Conlulat expiré , je n'ai 
plus nul rang en Province, mes Ennemis 
m'ont déjà menacée de ne plus m'y re- 
garder que comme la femme d’un petit 
Commis , Vifiteur de Riviere ; n’en lèroicr 
ce pas un beau? Après cela , ou j'en pârhe , 
mon intention eft d'aller à Paris vous revê- 
rir d’une bonne Charge, afin que je puilîè 
avoir l’efprit en repos , & donner ablolu- 
ment la loi à ceux qui prétendent s'obfti- 
ner à me vouloir du mal. 

Madanae 
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Madame de Suporra fera du voyage , je 
l’ai confulttée, il y a déjà du rems, fur mes v 
delTeins. Elle veut bien joindre fbn bien 
à la fuccelïion de Monfieur Coton , &c je 
vous prie de ne pas me refufèr cette petite 
fatisfaébion. > 

Comme j’ai pendant le tem« que j’ai 
vécu avec Madame Defnoyers , éprouve 
iês prières comme des ordonnances & des 
vouloirs abfblus, je ne m’oppolai pas avec 
«mprelTement à ce voyage -, je lui remontrai 
feulement que les dernicres lettres que j’a- 
vois reçues de Paris , me marquoient qu’il 
y régnoit des fièvres peftilentieufès & une 
efpece de famine qui défoloienc le Peuple j 
mais ce fut inutilement, il fallut fe prépa- 
rer à partir , & ne point revenir qu’avec une 
Charge pour illuftrer Madame. . • 

Je renverrai encore , s’il lui plaît , le Lec- 
teur benevole aux Mémoires de Madame 
Defnoyers , pour y voir les Remarques cu- 
rieufes qu’elîç a fait de ce voyage. 

Nous arrivâmes à Paris , je m’informai 
des Charges vacantes à la Cour , il ne s’en 
trouvoit point au gré de l’ambition de Ma- 
dame Delnoyers, ou plutôt la Cour, non-plus 
que Paris , ne fe trouvèrent point de fou 
goût; la pafïion de dominer fiir une trou- 
pe de ^Provinciaux éroient fes uniques .pré- 
tentions , je ne voulus point m’y obftiner, 
Sc je la iaiflai faire à fa mode, 

I iij Mr. 
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Ml*. l'Evêque tie Monraubah , qui 
ftë tiépiué pour prérenr^r au Roi le Ciyër)' 
Eurs J tlonc j'érois porteur, aîri^'j' 
j'eu 5 l'honneur de i’aeçompagrieï à Vél^b-i' 
les, lorfqji'il eut celui de le prélèntecu^^'^"^ 
Majefté , je reçus la gratification attrîfet^ji^ 
à. cette CommilÏÏon-j & je partis pouifâBèr , 
«n rendre compte aux Etats, qui peu â|a‘^ès'j^'' 
taon arrivée fe féparerent. 

Le féjoùr de Montpellier m^’avoit 
blé la première foiîr trop a^x^able , pour'^:^ 
u'y pas recourner attendre les réfblu-cionii^^^ÿ 
de Madame Defnoyers; j’y reftai quelquesn'^^ 
jours, avec la douce impatience de voit à',-’ 
quoi fe términeroienc lès grands' dclîèins 
j'en fus informé peu de tems après , une 
fes lettres, m’apprit qu'après s^être donnée' j- 
des raouvemens: , elle avoir trouvé imèj*':-;-' 
-Charge de Grand-Maître des Eaux & Fo- 
rêts du Languedoc , & qu’elle en avoir con- . 
du le pirix'à quatre-vingt-dix mille livres > . 

& qu’au premier ordinaire elle m’en eh- ' ■ 
voyeroit les Fiodfions. ' ■" . 

Voici un extrait de la lelrre qu’elle rrr’é-’ ' ' 
crivir quelques jours après , lorfiqu’elle- 
m'envoya les Provifions. ' *■ 

~ Nous allons triompher i H faut ffue tùis l&sf 
envieux crevant , & que la gente Gi rgouillère ' 
mette Pi^villon bas-, La joye que f en rejfensm 
ne me permet pas y mon cher 3 de vous exprmir 
mes penfe'es 3 je vous envoyé les ProzrJîottMs' 

- ■ • • U '-. 
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U Charge ; c'ejt tout ce que je puis vous e'crire y 
rendez.-vous à Touloufci nous vonsyjoindroîis 
dans peu. 

Les honneurs & prérogatives qui font 
attachez à cette Charge font à la vérité plai- 
fir à un homme qui fait fa réfitience dans 
une Province; je n'oferois meme blâmer 
l'ambition de Madame Defnoyers. Mais, 
moi qui étoit accoutumé à cette vie douce 
& tranquille de Paris , peu accoiitumé 
aux caquets de la Province; cette Charge* 
ne me chatoüiiloit nullement ; j'aurois ceiic 
fois mieux aimé quelque Charge d'un prix 
plus médiocre à la Cour , ôc furtout ayant 
un fils pour lequel j'aurois pu obtenir la 
furvivance; mais le plan en étoit fait, il 
fallut quitter Montpellier, prendre le che- 
min de Touloufe, & m’y faire recevoir 
Grand-Maître des Eaux & Forêts. 

Le devoir de ma Charge m'obligeoit dé 
réfidcr dans cette Ville, j'y loiiai une belle 
maifbn , j’y mis un^oli équipage lur piedj 
je réglai mes petites affaires d'une maniéré 
à couler tranquillement mes jours. Mada- 
me Dcfnojfers vint peu de tems après me 
joindre avec Madame de Su porta & notre 
petite famille. Elles rendirent & reçurent 
les vifites des Dames, qui toutes s'empreP 
ferentàlui faire plaifîr. Mais Madame Def- 
noyers, beaucoup plus bouffie que dans le 
tems de fon Confulat à Nîmes, fe tenoit 

îiij lîir 
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fui' un certain q‘.ù vroe-, qui ne 
tcms du goût de plufieurs, nOn-pIüs^^ue' f 
certaines rimailles par lefquelles elle 
tcndoit faire briller Ton efpritj & enc^c^ 
plus à décider en Chepfur toutes les qtiëfô-'i 
tions qui le propofoient dans les xpnverlà^v'i 
tiens, Sc trouva enfin le fecret de lè'fakè'-N 
généralement haïr de tout le monde 
' fut réduite à la feule compagnie d'une 
me à peu-près de même calibre, qui eftcelle 
dont elle parle dans Tes Lettres Galantes. & 
tjifiorlqiies, Lçs circonftances que j'ai 
marqué , au fujet de la vifire du Lieutenant 
Général de la Table de Marbre , me paroif-î . 
lent lî extraordinaires , auïTî-bien que cet r"- 
Héroïfme fanatique que Mad. Defnoyers ’ ’ 
s'applique, fi mal placé, que je ne puîs^ 
m'empêcher d'en rapporter le projet. • L 
Le Lieutenant Général de la^'Table' de 
‘Marbre étoit allé < en campagne pour les' 
i affaires , lorfque je-fus inftallé Grand-Maî- • 
tre. Madame Defiioyei'l étoit revenue de 
Paris xcmi nouvellement^ un de ces erprics - 
égal au fien , lui mit/, dans la tête, quec'é- \ 
toit au Lieutenant Général, comme der-\ 
nier venu, à me rendre la première vifite.-* 

La femme de ce Lieutenant Général arri- i ' 
va dans le tems de cette converlàtion,& v V 
le trouva , f^ns être apperçuë , fi à portée, 
d'en entendre une partie, qu'elle' entra 
brulquement , & s'y fourra fi avant , que 
^ ‘ Madame 
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Madame Defnoyers ôc elle fe broiiilleienc à 
De jamais fe le pardonner. 

Je trouvai Madame Defnoyers fi émue 
lorfqu’elle vint au logis, que je ne pus pas 
•m’empéchèï de lui en demander le fujeti 
elle me raconta la rencontre qu'elle avoir « 
fait de cette Dame , & la décifion de Ton 
amie bel efprit , ôc me conjura au nom de 
Dieu de De point faire la première démar- - 
chc, que je ne -connoifrois pas encore à 
fonds les Provinciaux, & que je ferois la 
ri fée de toute la Ville. ■ ■ 

Je ne m'en tins pas aux avis de Madamt, 
Dcfiioycrs, j'allai conlulrer undemesamis', 
qui me dit tout le cojitraire, que la manié- 
ré de Touloufè étoitqueles nouveaux venus 
établis dans la Ville , qui avoient inten;- 
■tion do fréquenter les honnêtes gens, de- 
.T^oient rendre les premières vifites , que je 
De devois poiru: regarder le Lieutenant Gé- 
néral comme un nouveau arrivant , & que 
ic'étoit un mal-entendu de ma femme, de 
meme que de ceux qui avoient prérendu 
lui pertuader le contraire. 

Je pris auiïî-tôt mon parti , j'allai du mê- 
me pas chez Je Lieutenant Géiréral. H étoit 
•déjà informé des broüilieries de nos épou- 
feSjiln'y fit non-plus que nroi aucune a rterr- 
tion, nous avons toujours été bons amis,; 
•mais nous n'avons jamais pu raccommodeir 
nos jdeux eiuêiées.. . , o. 

I y Bon 
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Bon Dieu ! quand j'y penfe, quelle uef- 
ciiption Romancfque de l'équipage avec 
lequel Mad. Delnoyeis nous conduilic dans 
les lieux où nous allâmes faire les vifites! 
N'eft-ce pas quelque chofe de fort glorieux 
que d'avoir à côté de fon Cairoilè deux mi- 
leiables Païfans revêtus d'un furtout de toi- 
lie,avecune mauvaife Bandoulière de Garde- 
Bois? Ne s'eft-elle pas dans ces glorieux 
momens imaginée être la Reine de Congo , 
environnée de trois ou quatre Régimens 
des Gardes à pied & à cheval > Notre Sécre- 
fiairCjUne Chancellerie,, où toutes les affai- 
res du Royaume dévoient le décider? Quel- 
le vaine oftentation ! Quel galimatias que 
ces charettes chargées de jambons de fait- 
glicr, digne éloge enfin de l'économie de la 
làge Madame Defnoyers! Elles auroient ef- 
feàivemein été véritez agréables fans fon 
©rgueil & fon avarice j elle prétendoic en 
impofer à la Noblefîè, fa langue étoit des 
plus venimeufes, elle ne irouvoit rien de 
bien fait , rien de bien dit, rien ne lui plai- 
foit. Je fus enfin fi mortifié de les mauvai'- 
lès maniérés , que je réfolus à quelque prix 
que ce fut de me défaire de ma Charge. 

_ Mad. Defnoyers m'en fournit bien-tot lés 
moyens, les préfens qu'elle exigeoit des 
pauvres Cliens , la rendirent fi odieufe j 
qu'on commençoic de crier /-/.;/ o , tout re- 
lomboit fur moi, ôc les bruits de Ville n'é- 
. . . toienr 



D E M R. DES N ^ i 05 

toienc autre chofe, que Mad. Defiroyers por- 
toit la culotte. Il m'arriva quelque-tems 
après une petite alfaire qui m’obligea d'al- 
ler à Paris ; j'y allai , je la terminai à mon 
avantage, & lorfque j’érois fur le point de 
retourner à Touloufe,un jeune homme de 
cette Ville vint me voir avec des lettres de 
fbn pere, qui me mandoit la mortdeMad. 
de Suporta; nouvelle que j'avois également’ 
appriledeMad. Dernoyers, avec difFcrentes 
circonftances;fçavoir , qu’elle l'avoit voulu , 
fequeftrer de la fepulture Romaine , qu'on . 
avoir découvert une huche au lieu de fbn 
corps dans le cercueil, que Cette affaire 
avoit caufe un grand bruit; mais que par 
l'entrcmife de mes amis elle avoit été ac- 
commodée : Qu’au fürplus , on lui avoif 
dir que j'étois dans le deffein de vendre ma 
Charge, &. qu'il me prioit de lui donnef 
la préférence pour Ton fils, auquel il avbic 
donné plèin-pouvoir d'en traitef avec moi.' ’ 
Je fus ravi de trouver cette occafion de' 
m’en défaire, & m'éloigner pour le refte 
de mes jouts de toutes les Provinces du 
monde ; j'eus bièn-rôt accordé avec mon 
Touloufain , l'empreflèment qu’il me fif 
pâtôître mè lui fit fi bien valoir la choie, 
qu'au lieu de quatre- vingr-di^ mille livres, 
que ma Charge me cdùtoit, je la lui vendis 
-cent dix. ' 

J'écrh’is- auffi- tôt cette nouvelle à Mad. 

I vj Defnoyers : 
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Defnoyers. Le tonnerre, les éclairs, &. tou- 
tes les malédidionsles plus diaboliques fu- 
rent fa réponfe; j'étois le plus fcélérat, le 
plus grand malheureux des hommes d'a- 
voir ainh abule de la Procuration générale 
qu'elle m'avoir donnée. Je la laiflTai pefter, 
jurer, & fe plaindre tant que bon lui fera- 
bla. Je lui marquai que je ne manquois ni 
d'cftime , ni de confidération pour elle; 
mais que j’étois abfoluraent réfolu de ne 
plus retourner en Province elïuyer les mê- 
mes chagrins; qu'elle pouvoir m'apporter 
fa réponfe elle-même à Paris ; que j'avois 
pris mai{bn;qu'à Ion arrivée elle y rrouve- 
roitun appartement préparé; qu'elle n’a- 
voit qu’à difpofer de fa mai Ton ôc de Tes 
meubles Touloufiins , comme elle le juge- ' 
roit à propos, & qu'à l’avenir je préten- 
dois être homme. 

Madame Defnoyers ïuivit mes avis, fit ar^- 
gent de tout , vint me joindre avec fa fa- 
mille. Je ne dirai pas qu’elle y vifita Tes 
amis; car j’ai remarqué que dans tous les 
Pays, du monde ou elle s’eft trouvée, elle 
h’a jamais fçu en pratiquer ni conferver 
aucun. 

Je ne m’arrêterai point à rapporter mille 
petites circonftances, & à entrer dans beau- 
coup de minuties. Nous étions logez dans 
la rue des deux Ecus , à côté de l’Hôtel de 
Madame la Marquile de la C/mk- 
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fe 3 rncre de cerre Héroïne dont il cft parlé 
dans les Mémoires de Madame Dcpiayers, 
droit logée dans l'Hdtel de BrilTac dans la 
même rue ; il y avoir chez cette Dame une 
très-nombreule alTemhlée de beaux efprits. 
Mad. Defnoyers me pria de trouver quelque 
moyen de l’introduire chez cette Dame. 
Je conjioilîbis particulièrement la Marqui- 
fè d^Bonivetj je la priai de vouloir bien y 
mener Madame D/jnoyers, Elle me fit ce 
plaifir , elle eut donc l’honneur d’y aller 
avec cetteMarquifè d’y faire briller fou 
e/prit par quelques Rondeaux; Sonnets, 
& autres rimailles dont elle régaloit de 
temsen tcms la Compagnie : mais une avan- 
ture affez plaifante lui interdit quelque 
tems apres l’entrée. 

L’Abbé de Riqueti , Italien de nation 
fê trouva- un jour chez cette Dame. Il y 
avoir fait une partie d’Orobre avec Made- 
moifelle d’Aleirac , fœur de cette Héroïne. 
Cet Abbé avoir perdu quelques piftoles. Il 
rira fa bouriè , aflèz bien garnie , pour les 
payer & la reflerra ; il porta un moment 
après la main deflùs & ne la trouva point. 
Ce pauvre Abbé , dont les affaires n’étoient 
pas en trop bon ordre d’ailleurs , ne fut pas 
peu étonné de voir que parmi un nombre 
de tant de perfonnes de confidération , fa. 
houiTe fut éclipfée. Il s’en plaignoir, mais 
modeftement , un chacun fe regardoit. La 

bourJe 
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bourfe fut cherchée & recherchée dansEorf^V^j^^ 
les coins Ôf recoins de la chamhre j 
indiiiemenr. • " * 

Le bon Abbé nelçavoitpùilenétoitjik^^J;^? 
pria la Marquile de ne point trouver 
vais qu^’i* fermât les portes, & que tout le 
monde en général fut fouillé. La Marqui- / 
fe très-furprire Sc fâchée qu'une tel le ac- 
tion fefiit palîeechez elle, accorda vqion:-- 
tiers cette .permifïion à Mr. l’Abbé. Uir. 
chacun fe fit un plaifir de retourner fespo-^ ^ 
ches , & la bourfe ne fe /trouvoit- point pour ■. ' 
cela. Madame De f/.oyers éleva la voix , ira-/ ’~ 
pofa filenceà toute la compagnie , & fit là. \ ' 
harangue fuivante. . ■ 

Il eji tres-fenfible & deplaifam pour Mr,i 
rAbbé , de perdre fa bourje eliez. Madame j - 
& fwtont parmi un nombre de fi honnêtes 
gens, MadOfne la Marquife ne dqk pas moins. . 
fe trouver f anâallfee qu'une telle, chofv fe 
pajfe ehs?:- elle. Je me fouviens que lorfque ■ ' 
j'àois a Nîmes Chez, mon pefe 3 on lui vola- . ^ 

qytelque vaîjjelle d'atgeht , U eut recours a une ' 
vieille femme qui pajfoit dans la V^itle pour, 
fiavoir m peu Le Grhnoli-e. Les enfans top-., 
pelloiem joufottrs vieille Sorcière, Mon-pere' 
l'envoya chercher 3 & parle moyen d’un petit 
fortilege 3 dont je me fouviens encore - , mtts eiU - . 
mes le plaifir de d/coUvrir notre voleur & re- 
couvrer notre vaijfellé'. Je fuis perfuade'e . 
Qùnûïïsxa-'i'QXltiCpu'iln'yaqiiede.îrei'r-hQmté-i / 

— tes 
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cbeZ Madame } ainfije ne crois p(is 
^.;Z^d per[onne veuille sert [candallfer , & fi ' 
veut me le permettre ^ fie jpere que 
retrouverons bien-tot la bourje de Mr^ 
’■ . VAbbe' : Ayez, la bonté j Madame , dic-eiie 
à la Mai'qqifej d’ordonner qu’on apporte un- 
' ■ tanils , & avec de certains mots que je vais 
prononcer , la compagnie fera bien-têt fatk- 
faite,. _ 

On apporte le tamis , Madame r>^y«(?7m- 
y planta-une paire de ci féaux : elle donna 
. 5^ un des cotez à tenir à Madame ia Marqui-* 

fe , tint l’autre , prononça fesmpts fur tous 
les noms de ceux qui fe trûuvoienc dans la 
' ^ chambre. Le tamis tourna enfin lur une 
. fille de chambre , qui depuis plus de dix 
ans ctoit au lervicede la Marquifeidonrla 
.. fidélité lui étoit connue. Fous voyez, bien-, 
dit Madame Defhoyers à toute l’Alïèmbléc, 

. , é effet du fort ,&c s’adreflànc à cette pauvre 
fille ; Fous auriez, bien mieux jait , înabonm 
- amlC} de la'iffer tomber la bouffe dans qùelqm 
, J oln a faîjant jemblant de la ramaffêr , fans 
vous .expo fer a un tel affront y & être chafféd 
, . de chez. Madame ; edf je fuis jure y comme dd 
mourir un jour y que, vous avez, la bourfe;ji 
n’enpuis douter y & cela eft fi vrai qu’on n'a qu'a 
vous fouiller y elje efi affur entent fur vous. 

Cette bonne fille qui regarda en pitié 
Madame Dejnoyers , lui dit d’un ton gogue- 
nard; Fous aveno bien falr d’une Sorcière , je- 

ne 
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tie doute nullement même que vous n* eh foyte^ 
une véritable ; mais pour ce coup-ci vous vous 
êtes diantrcment trompée ,• IrrefpeU que j'dl 
pour ma Maitrejfe me retient de punir votre ^ 
infâme calomnie ; je veux bien fubîr ce que 
vous venez, de dire; qu’on me fouille ^ & Ma- 
dame la Marquife n’a qu’a venir avec, nous 
dans la chambre d’à-côté, vous verrez.. Ma- 
dame la Sorcière , (i je fuis une voleufe. Ma- 
danne D e [noyers , fure à cexju'’elle s'imagi-- 
ïîoir, de Ton fait, fuivit avec la Marquis, 
cerre fille. Elle fe dépoüilla toute nue; (bn 
Innocence maniifefl:ée,elle reprit les haDirs, 
Euivit Madame Dcfnoyers dans la charnbre 
de l'Alfemblée , •& ne put retenir davantage 
fon'relîèntiment : Elle fe jetta en fureur fur 
elle , lui déchira lès coeffures , lui égratigna 
le vifage , & la pelotra d'importance. Ce . 
'fat une rilee'& ûne approbation générale ' 
de' la jufte vej-jgeance de. cette pauvre fille. 
11 n'’y eut que l'Abbé , oue la bourlè in-, 
^uietoit fürieufement, qui ne fut point du 
parti des Rieurs , & ne le fut- nullement, 
car ia bourlè n'a jamais été retrouvée. Ma- ' 
dame Defnoyersyovlvit fe plaindre à la Mar- - 
q^uilède l'infolencede laFille de chambre.; 
mais cette Dame lui répondit d'un ton lèc, 
'elle leméritoit, & la priait très-inftarh- 
«nentde ne plus mettre lepied chez elle. La,- 
Lille de chambre ne voulut point s'en tenir 
là, elle éroir en intention deprocéder à une 

i-éparation 
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réparation d'honneur , h mcsexcufès & mes 
prières à la Marqûile de même que mes li- 
béralircz à cette fille, n'eufient terminé cet- 
te affaire. 

Comme je ne donne ces Mémoires au 
Public que pour juftifier ma conduite, 
j’efpere que le Ledeur ne trouvera point 
mauvais que l'aye mis cette petite avantu- 
re hors de Ton rang j mais comme elle m'a 
tombée dans l'efprit , je i'a^ rapportée, ÔC 
vais maintenant reprendre le fil de ma nar- 
ration. 

La procuration générale que j'avois euë 
de Madame Defnoyers pour vendre ma 
Charge , m'ayanf procuré le maniement 
des deniers qui en étoienr provenus , je ne 
longeai plus à en acheter d'autre, & avec 
une fomme aulli confidérable , aflifte des 
conleils de mon frere , je rélblus d'entrer 
dans les affaires. Les profits confidérables 
quejevoyois tous les jours y faire, me don- 
nèrent cette envie ; mais je connus par la 
fuite, qu’il ne convient pas à tout le mon- 
de d’entrer dans ce labyrinthe , fans voir 
le fil pour en fortir. * 

' Mon premier début fut de mh'méreffcr 
dans un Armement de la Mer du Sud , que 
Mr. Jordan avoir entrepris. Le Roi devoir 
fournir fix Vaiffèaux , pour aller, difoit- 
ot' , au Détroit deA'^ageil'ar , , faire de nou- 
velles découvertes. C'etoie , félon le bruit 

commun 
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Commun, une cerre de promiffionv 
plie d'or , & il n'y avoir pas d'IntérelTe ^ui^ 
ne dût centupler Ton argent. Je m'applaüi^l^ 
dilïbis déjà d'établir une fortune cbnfid'éK| 
fable à mes chers • enfans , loriqu'un ordre 
vint de la Cour pout délàrmer ces Vail^v'^ 
féaux. L'Entrepreneur /flîv/40 qui avoir fait-'* 
les principales avances, fut obligé de faire 
banquer>oute , & j’en fus pour mon coup 
d'edâipour quarante mille livres. . ' 

Ce premicr*malheur me donna beau-^; 
coup de chagrin , il ne me rebuta cepeu-V.'. 
dant point j je fis connoilTance avec Mr. . 
■ MouUnger , Intérefîë dans un trèf-grand 
nombre d’affaires; j'entrai dans quelques-, 
unes avec lui , où je ne fus pas plu^s- heureux 
& pouç comble de malheur , ce fut cetré' ' 
même focieté, qui fur , comme je vaisüe 
papponer l'éeueil du cerveau de Mada»- 
me Deptoyars-^ &l a perce' de mes ehcrea.filî- 
' les. “ ‘ 

Certe focieté donc , que l'avois fait avec 
Mr. îio'uUnger , m'obligeoit d'aller prelqüe 
tous les jcurschez Inb Mr, Boulanger pof- 
fMbit une des plus belles & des plus- aima- . 
blés femmes de Paris, lès bonnes manières 
lui attiraient une nombrepfe 6c magnifi- 
que aÏÏembléê, on joüoit tous les jours à 
l'Ombre, on y foupoit quand on vouloif. 
L'homme & Ià femme ra'engagoient fou - . * 
veut , 6c naalgré moi, d'y refier ;un peu tard. 

- Ces 
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Ces petites abfènces ne plai (oient nulie- 
mentà Madame Dc’in.,y'jrs y ellcétoit accou- 
tumée à me voir lui tenir fiJelle compagnie 
tlans la Province : elle m'en fit des repro- 
ches. Je lui dis J qu il m'étoit abrokunenc 
impolTible de me défendre quelquefois de 
leurs honnécecez. 

Je ne revenois point enfin chez moi un 
peu tard , que je ne fus Jiégalé d'une Mer- 
curiale comme un jeune Ecolier. Te lui 
dis, que de (bn côté elle pouvoir égale- 
ment (e promener , fe divertir, voir (es amis, 
aller à l'Opéra , à la Comédie , au Bal , & 
quejene voulois plus me contraindre , que 
je ne trcuverois point à redire à Tes aétions j 
mais , comme je l'ai déjà remarqué , Ion 
mauvais génie la faifoit ha^* fi-tôt qu’on la 
connoilJbit , Ôc je ne lui ai jamais vu prati- 
quer perfonnc deux fois , (ans contrôler (es 
aélions , fa conduite , ou (es ajuftemens, 6c 
après l’avanture de chez Madame de la» 
Chanfe , elle fe vit contrainte de refter (èale* 
^ fa maifim. 

Ne pou\'oit-ell«' pas, me dira-t’on, ai- 
lier à la Comédie’, à l 'Opéra? Je répondrai 
à cela que non , abfolument non } car 
Madame De [noyer s fe promenant un jour 
aux Tuillerks , on la confidéroit comme 
quelque perfonne de ,Paurre monde , un 
chacun s’errtpreflôit à l’admirer. Dancourt , 
le Comédien 6c 1 Auteur de la petite Piece 
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des P^endanges de Surefne , Payant remar- 
que, comme les autres, fa figure lui parut 
fi comique, qu'ii projetta de Pinfèrer dans 
fa Piece , Ibus le nom de Madame Tho^ 
nj.ijf). 

Le malheur voulut pour Madame Def- 
^loyers , qu'elle (e trouva à la première ré- 
préfentation. Cette figure de Madame T7>(7- 
m.tjf) , dans laquelle ePe crut reconnoî- ' 
tre la fienne, la fit fortir dans le moment 
même , avec (êrment de n’y jamais remet- 
tre les pieds. 

Je voulus lui demander le fbir fbn (enti- 
ment fur cette petite Piece; le feu lui moina 
au vilage. Ce font des plaifans maraurs , 
me dit-elle , de jouer impunément une 
femme comme r^i fur un Théâtre; fi vous 
ne me vengez, je ne (çai de quoi je ne ferai 
point capable. Comme je n'entendois rien 
à ce langage., je lui demandai doucement 
les rai Tons de Ton emportement. Allez voir 
votre femme fur un Théâtre, me repartit- 
elle , & vous connoîtrez , ou plutôt, vous 
jugerez fi j’ai raifon. J’étois à la "vérité ac- ’ 
coûtumé à ces fortes "d’emportemens ; ainfi 
je n’y fis pas beaucoup d’attention. Je me 
mis à table , je foupai de très-bon appétit , 
& j’allai me coucher tranquillement , bien 
réfolu d’aller au premier jour voir l’expli-' 
cation de cette Enigme. 

On joua deux jours après cette Comé- 
die, 



Digi.tzed by Google 




DE Mr. de s 115 

die , j’y allai , & j’y trouvai effectivement 
la figure de Madame T-,.om^iJ[o li fembla- 
ble à celle de Madame Dclnoyers , que mal- 
gré notre proximité je ne pus empêcher 
d’en rire. Elleme demandoit tous les jours 
fatisfaétionlà-defïus : Avez-vous été à cette 
Comédie, me répéta-t’elle ? Quoi vous ne 
me vengerez point ? Comment vous ven- 
ger, Madame, lui dis-je, je ne fçai pour- 
quoi prendre cette figure pour vous ? Pour- 
quoi vous mettre dans la tête que celui 
qui a fait cette Piece ait eu intention ^ 
vous joiier } Mais rien ne la piit défàbul^j 
de elle en conçut tant de chagrin, qu’elle 
me pria de lui laifler faire un voyage à 2V:- 
mes J de de lui permettre de mener ma fille 
aînée avec elle. J’y confentis de tout mon 
cœur; je ne demandai pas mieux que d’ê- 
tre en liberté, & de joiiir des précieux mo- 
mens de fou abfence. Son retour même me" 
fut trop précipité, puifque dans moins de 
fix femaines , elle fit le voyage , d’aller j re- 
venir , & terminer quelques affaires au fu- • ^ 

jet de Tes biens. 

Mes filles commençoient à grandir , l’a- 
veu que me fit l’aînée de fon pafiàge à Oran- j 

ge avec fa mere , le détail du ferment où 
elle avoit été fécretement conduite, me | 

, donna quelques alarmes fur les teintures de J 

^Religion que Madame De(noyers pourroic 
lui avoir donné. Je réfolus donc de les met- 
' tre 
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tve au Couvent , elle n'ofa s y oppofèr ; je 
les menai a\x\-fiiles de Sic. ALu ï:. au Faux- 
bourg St. Antoine, où elles avoient le plai- 
lîr d'être louvent vilitées, & même d’aller 
chez ma mere & autres parentes qui de- 
meuroient dans ce Fauxbourg. Pour Ma- 
dame Dejuoyers , qui dès ce tems convoie 
cedellèin pernicieux qui l’a entraînée 
les Pays Etrangers , elle alFedoit de n’y al- 
ler ue rarement , & même d’exiger de moi 
que j’y fuflè préfent , & l’afteéboir d’un 
^li nonchalant , que je ne me doutai ja- 
mais du m.mvais tour qu’elle avoit inten- 
tion de me jouer. Il ne lui refloit que Ion 
fils à la maifon qui pût l’occuper ÿ mais 
fon âge ne lui permettant pas de lui donner 
beaucoup de plaifir & d’attention , elle en 
chercha de plus folides dans une feinte dé- 
votion , que je crus li bien hypocrite , que 
je ne Fus pas long- tems à en découvrir le 
motif. Elle Ibrtoit tous les matins > reve- 
nort allez tard ; j’appris qu’elle ne bougeoit 
de l'Eglife des Grands Cordeliers , qu’elle 
ne manquoit pas une grande Melle , & 
tous les autres cultes pieux. Deux Reli- 
gieux de ce Couvent , vilages à moi très-in- 
connus^ venoient quelquefois au logis. Les 
commencemens ne m’inquieterent point. 
J’étois au contraire fort aile , dans l’efpé- 
rance que cela me procureroit la paix do- 
meftique. 
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Il faut avouer que nous autres Parifiens 
femmes de bons humains. Nous aimons à 
avoir les coudées franches; la jaloufie n'eft 
pas notre vice dominant, nous lâchons li- 
brement la bride fur le cou de nos femmes , 
& je puis avec juftice avancer que Paris eft 
le centre des bons maris. J'avois cependant 
l’œil à mes afiaiies ; je confemois bien que 
les Moines partagalTènt les charmes de 
mon Epoufè; mais comme ces fortes de 
commerces, & furtout avec de laides fem- 
mes ; fe trouvent toujours beaucoup plus 
dangereux pour la bourle que pour cet 
honneur que |es hommes y ont attribué , 
je lis fèntinelle à tout ; Qii’üs buifent mon 
vin ) mangealTènt ma foupe, je traitois ce- 
va de bagatelle : Mais Madame Defnoyns 
ne s’en tenoii point là , je voyois tous les 
jours mon argent diminuer , ma rable ro- 
gnée , quelques diamans égarez , & infèn- 
liblement , (i je n’y eulTc mis ordre , je croi 
que la nritifon auroit bien-rôt été démeu- 
blée. Je lui en fis de très-viv'es plaintes. 
Elle me répondoir d’un air fimple & mo- 
defte, que je n’ignorois pas que le princi- 
pal chemin du Ciel , dans notre Religion , 
étoit de faire du bien à PEglife ; qu’elle 
avoic eu quelque apparition du Bieu-heu- 
reux .S'.'. Fra^yo/s d"AjjiF; qu’elle s’étoit en- 
gagée à faire du bien à fes Difciples-, que 
flépuis qu’elle avoir mis en pratique ces for- 
tes 
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tes de bonnes œuvres , elleavoicrdîèntiune 
grâce toute dnguliere , & qu'enfin elle ne 
doutoic nullement que le teins 3c les exhor- 
tations de ces vénérables Peres ne décruilîf^ 
(ènt . entièrement le peu de penchant qui 
lui rdloitpour leCalvinifme, de me parut 
une des meilleures & des plus zelées Catho- 
liques Romaines. Ses paroles étoient voi- 
lées d'une h grande modeftic , elle me don- 
na en apparence de (1 bonnes rahc)ns, qu’il 
fallut m'en contenter 3c examiner de plus 
près la conduite. 

Ce pernicieux 6c diabolique commerce 
ne parut que trop-tôt. Madame De ^myers le 
relTèntit vivement , fon teint rembruni de- 
vint livide , abatu. Elle étoit accablée de 
maux de tête , de reins & quelquefois lî 
fort, que j'eus peur d’une paralyfie j ma's 
l'épilepde étant venue au (ccours , je con- 
jeét.irai d'abord de la vérité de Ces mauxi 
j’envoyai chercher Médecins , Chirurgiens , 
elle ne voulut point avouer la tte. Mais 
M. l'^cir.ere le plus habile homme pour ces 
fortes de maux , la tourna & retourna lî 
bien , qu’elleavoiia qu'elle fetrouvoit très- 
mal , mais qu'elle ne fçavoit d'où cela pro- 
venoit; car je fuis trop honnête femme, 
lui dit -elle , pour être capable d'aucune 
infidélité à mon cher Epoux. Ce pourroit 
bien être lui-même , lui repartit Mr. l'el~ 
licrS) qui vous auroit fait ce joli préfent, 

vous 
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VOUS ne feriez pis la première à qui cela fè- 
roic arrivé , Monlîeur Defnoyers pourroic 
fore bien en tenir fa part ; Mais il n'y a 
point à vous flatter , vous n'avez qu'à vous 
rélbudre de faire le grand voyage ; car Ci 
vous n’y mettez pas ordre , vous courrez 
grand rifque d'aller rendre viflte à votre 
oncle Coton. 

Elle traita d'abord cela de viflon , dit 
qu’elle fe portoit fort bien , jura par tous 
les Saints &c Saintes du Paradis , qu'elle 
étoit la femme du monde la moins infidel- 
Ic , & enfin qu'elle étoit la plus malheu- 
reufè de toutes les Créatures. Il fallut ce- 
pendant voyager , tant en Suede qu'en Ba- 
vière. Je voulus bien ignorer la qualité du 
mal } ôc les remedes qui y étoient appli- 
quez. J’évitois même à lui donner aucun 
foupçon que je fuflè convaincu de la vé- 
rité. Je lui donnai les mêmes (oins , que fi 
ç’eùt été dans une autre maladie , & grâ- 
ces au divin Mercure qui tous les jours 
reflufeite tant d’honnêtes gens , & à mes 
bons foins, elle (è trouva après cinquante- 
deux jours rétablie, & lè portant à mer- 
veilles , du moins à ce que le Chirurgien 
l'en afliira ôc moi auflî. Elle voulut yenir 
prendre place dans mon lit ; mais je lui 
répréfentai que la confidétation 6c l’ami- 
tié que j'avois pour' elle ne me permet- 
toient pas d'alterer fi-tôt ma fanté. Elle 
Tome , K me 
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me reprocha un Faux atcachement pour Ma- 
dame Boulanger : Je mis tout en œuvre pour 
la défàbufer ; mais il n^ eut aucun moyen , 
& elle me protcfta de s'én venger , &c fur 
elle & fur moi. 

Quelques jours après efFeèFivement , ne 
me trouvant nullement difpofé à féconder 
fes vœux , à la fatisFaire dans fes menus 
plaifirs , elle me détacha des efpîons qui 
lui confirmèrent mes Fréquentes vifites chez 
Madame Boulanger. Elle s’imaginoit que 
j'étois Fort avant dans (es bonnes grâces. 
Que Fait cette Folle ? Elle va un matin à la 
Fripperie y acheter un habit de Livrée com- 
plet , & fur le Foir ainfi déguilee , elle vient 
à la porte de cette Dame, le glifle dans la 
cour lorfqu^un carroFfè y entroit » 8c va. Ce 
cacher dans' une écurie ; mais non point lî 
à couvert qu'un Cocher y entrant ne l'ap- 
perçûc. 

Le Cocher ne fît aucun femblant de 
l’àppercevoir , la peur même le (aifîr ; il fer- 
ma les portes , aîîèmbla les Domeftiques , 
& d’un air égaré montra à l’appartement de 
Madame , où nous étions. Au (ecours, nous 
cria-t’il , au fecours , Meffieurs , la maifon 
cû: pleine de voleurs , je les tiens enfermez 
dans mon écurie. 

Les Dames le crurent perdues , les Rohins 
8c les Financiers ne Içavoient où fè four- 
rer. Pour moi qui autrefois avois affronté 

le 
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le Canon & le Moufquec , je me déclarai 
le Chef des Exterminateurs de tous les vo- 
leurs qui étoient cachez; je pris un bon fu- 
fil , je hs armer les Domeftiques : Un cha^ 
cun prit ce qu'il rencontra fous la main : 
Le Cocher nous condui/ît à l'écurie, tous 
les combattans tombèrent delïus à grands 
coups de fourches & de bâtons. Le voleur 
tomba bien -tôt les quatre fers en l'air , 
crioit milericorde. Et qu'étoit ce voleur? 
C’étoit Madame Defhoyers. Sa voix que je 
fçus aulîi-tôt diftinguer , me jetta dans la 
derniere furprife. Je fis celîèr les coups j 
mais non point fi promptement , qu'elle 
n'en reçût encore quelques-uns qui la mi- 
rent hors de connoiflance. Je fis retirer 
tous les Domeftiques appeller mes gens : 
Mon catrofle étoit par bonheur dans la 
cour > je la fis porter & mettre comme un 
lac de bled dedans , & je montai avec elle , 
& fis fouetter promptement au logis. Je la 
fis porter dans fon appartement de la mê- 
me manière^ on la deshabilla, on la mit 
au lit , elle y refta trois bonnes heures fans 
aucun lêntiment. 

N'êtes-vous pas la femme du monde la 
plus extraordinaire, dis- je lorlqu'elle fut 
revenue ? A quoi bon toutes ces vifions l 
Rendez plus de juftice à une aufir vcrtueu- 
fe Dame, défâbulez-vous une fois de vos 
entêtemens.,Si j’ai paffè Ibus filence vôtre 
. ' K ij maladie , 
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maladie , ne vous imaginez pas que j'igno- 
re la vérité; vivez à vôtre mode, je vous 
le répété tous les jours , ne vous expo/ez 
plus avec les Enfans de Saint François , fi- 
nillèz vos rêveries ; car autrement j’y Içau- 
rois mettre bon ordre. Ne Içavez-vous pas 
les engagemens que j’ai dans cette mai- 
Ibn ? N’êtes-vous pas informée de la paf» 
fion que vous m’avez tant de fois reprochée 
pour le jeu ? Ne devriez- vous pas être la 
première à m’inlinuer de ne point m’en 
éloigner. Le jeu y eft modique, la mai (on 
honnête , remplie de gens d’honneur , je 
ne cours aucun rifque de m’y ruiner. Quel 
mal , quel chagrin vous a fait cette Dame 
pour avoir (î mauvai(e opinion d’elle > 
Rendez juftice à fa vertu , revenez à vous- 
même, il n’a tenu qu’à vous de venir tous 
les jours à (on aflemblée , je vous l’ai pro- 
pofé cent fois , vous ne voulez & ne pou- 
vez (buffrir per(bnne. Faut -il pour cela 
que je me captive & m’éloigne de tous les 
honnêtes gens ? Ah ! maudit chien , (célé- 
rat, infâme! s’écria-t’elle , je ne puis ra- 
conter la fuite d’un Ci beau di (cours ; car 
dans le commencement je pris la porte, je 
fortis & fus plus de quinze jours (ans lui 
parler, 

Paris à la vérité ert bien grand ; mais 
cela n’empêcha pas que cette belle fcéne ne 
fut dès le lendemain (î publique, que dans 

• quelque 
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quelque endroit que je fu(Te , tout le mon-i 
de en étoit informé. J'aliai chez Madame 
Boulanger, je la trouvai fi allarmée qu^elle 
ai’avoit pas la force de me parler. Vous me 
faites bien de l'honneur , me dit-elle , aulïî- 
bien que tous les honnêtes gens qui vien- 
nent ici j mais , Monfieur Defnoyers , l’éga- 
rement de vôtre femme me fait trembler i 
on ne fe déguife point de cette maniéré 
fans quelque mauvais deffein. Vous êtes le 
maître de ma maifon , tout y eft à vôtre 
fervice; je vous croi trop honnête homme 
& de bon efprit pour m'expofer davanta- 
ge à fes fureurs, & vous m’obligerez fen- 
iîblemenc^ de relier quelques jours fans y 
venir. 

Je trouvai les raifons de Madame Bou- 
langer fi bonnes , qu'au lieu de m'en fâ- 
cher je lui fis mille excufes de l'extrava- 
gance de ma femme , & lui promis que 
malgré tous les agrémens qu'on trouvoit 
chez elle , je me priverois du plaifir de les 
goûter. 

Je fus donc obligé de changer de batte- 
rie, les chagrins aulquels je me voyois tous 
les jours expofë , ma mailon que j'avois en 
horreur , me réveillèrent la palîion que 
j’avois autrefois eu pour le Lanfquenet. Un 
de mes amis me conduifit chez le Cheva- 
lier de Noyan , chez qui Mefdames de la 
Jonchere ôc Solus faifoient les honneurs 

K iij d’une 
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ti’une très- bonne table & gros jeu. 
compagnai le mêfneami chez les Duchelîès 
tic la Ferté-Châcillon , aulïï-bien que dans 
d’autres maifbns de la pi'emiere confidéra- 
tion , où ce . jeu étoit pour lors fort en rè- 
gne. Je donnai enfin à pleines voiles dans 
le Lanfquenet , & je l’avoue à ma confù- 
fion , j’y pafiài les jours & les nuits. Mais 
dequoi ne rcroit point capable un homme 
défblé par une femime aulli ridicule que la 
mdenne ? J’ai pris patience tant qu’il m’a 
été poÆble. Ainfi , cher Leéèeur, ne con- 
damne pas , je te prie, tout-à-fait ma con- 
duite î car je te puis aflùrer que fi tu étois 
chargé d’une auiïi mauvaile marchandifè , 
peut-être ferois-tu pis. Exeufè donc la 
foiblefiè que je vais te déclarer : Foiblcfic 
à la vérité qui pendant un tems a été avec 
mon jeu le renveèfement général de mes 
affaires , lefquclles cependant, graces à U 
divine Providence , font entièrement réta- 
blies. 

J’allois donc , comme je viens de le dire , 
jouer tous les jours dans ces maiibns. Je 
rencontrai chez Madame de lajonchere, à 
préfent Comtelîè Doiiaitiere de Noyan , 
une jeune Demoifelle, non, à la vérité, 
d’une beauté finguliere ; mais accoutumé 
à la face de Madame Defnoyérs , elle me 
parut très-aimable. Je ne prétends point ici 
faire fou éloge : Mais Madame 'Defiioyers 
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l*a dépeinte avec un crayon fi noir , que 
je me flatte qu’on ne trouvera point mau- 
vais fi je lui rends ici la juftice qui lui efl: 
due. Mademoifelle Boutrave, c’eft le nom 
de cette Demoifelle / fille du Lieutenant 
Général d’Orléans , alliée à la Maifon de 
le Camus , très-illuftre dans la Robbe à Pa- 
ris , n’avoit plus ni pere ni mere. Ses pa- 
,rens (buhaitoient lui donner Pair & les 
bonnes maniérés de Paris. Us prièrent Ma^ 
dame le Camus de vouloir bien le charger 
de fa perlbnne pendant quelque tems. 

Cette Dame s’étoit fait un plaifir de lui 
■accorder cette honnêteté. La Demoilèlle 
vint à Paris chez Madame le Camus, elle 
la produifit dans toutes les aflèmblées ; Le 
jeu du Pharaon étoit fort à la mode parmi 
les Dames. Cette Demoifelle en étoit ex- 
traordinairement paiïionnée ; elle n’ofoit 
cependant par dilcrédon le faire paraître 
devant là parente.' On établit une petite 
Banque pour les jeunes Deraoilèllcs, elle 
s’y fourra comme les autres , y perdit , 8c 
crès-lôuvenc Ibn argent j elle fit fes réflé- 
xions fur, l’avantage du Banquier , Sc une 
fois que celui qui tailloit dans la mailbn 
' vint un peu tard , elle propola de tenir la 
Banque elle-même, elle fut aflèz heureulc 
pour réparer cette première fois toutes les 
petites pertes qu’elle avoir fait. Ce com- 
merce lui parut plus doux que de poncer , 

. , K Hjj • & 
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elle établit la petite Banque ; quelques 
Cavaliers voulurent être de la partie.^ v- 
joiier contre elle, ils y iaifîèrent 
piftoles> V' 

Son jeu infenfiblement groffilïoit'toiîs 
les jours , Madame le Camus fe fie un plai- ' 
fir de s’’intére(ïer à fa Banque , & de la me- 
ner chez Mademoifeile Perichon , cetee fas- 
meufe Marchande de la rue Saint Honore, 
qui avoir au Fauxbourg Montmartre tih 
très - beau jardin où écoit le rendez-vous 
tous les loirs d'une quantité de perfon'nes 
.de confidération. On propofa à Mademoi- 
felle Boutrave de faire une Banque j ,& 
comme Madame le Camus & elle s'en 
éroient doutées elles avoient fait provi- 
lîon d'une bonne bôUrlè ; elles écalerent 
quelques centaines de piftoles , plufieurs 
Kobins , grands amateursdu Pharaon, voiP 
lurent donner alïàut à la. Banque j iis fu- 
rent vigoureulèment repoulTezi & les Ban- * 
;quieres leur raflerent ce loir plus de mille 
piftoles. . 

Toute h. Compagnie les pria de revenir 
le lendemain donner revanche. La crainté 
.de perdre dégagea Madame le Camus de la 
Société, La Demoilêlle y vint {euieàvec efe * 
qu'elle avoit gagné , une fommé égale à la 
précédente fut le fruit de fa journée, 6c eh 
peu de rems elle eut tant de bonheur', 
qu'elle gagna dans cette mailpn près de 
ccnc mille livres. ' " Une - 
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Une fomme aulïi confidérable & ga- 
gnée en fi peu de tems au jeu , lui fie ou- 
vrir les yeux , & réfoudre à pouifer fa poin- 
te. Elle réfoluc d'être la maîtrdiè. Elle 
quitta la mâifon de Madame le Cmius, en 
loiia une , mit un joli équipage fur pied , 
a roulé dans Paris fur de groflès fommes 
plus de dix ans, & la fortune lui ayant fait 
connoîrre fon inconftance, elle s'eft reti- 
rée avec quatre mille livres de rente , 
qu’elle avoir eu foin de fe mettre à fonds 
perdu. Elle vit très- honorablement fur 
fes Terres dans la Province. Voici donc 
la defeription de cette maudite Gdeole , 
que Madame Defnoyers a fi bien timpanifée 
dans fes Mémoires. Je vais à préfent ra- 
conter la vérité de cette avanture de l'Opé- 
ra , qu'elle a également déguifée , comme 
tout ce qu'elle a écrit , & je fuis prêt d'af- 
firmer fur tour ce qu’il y a de plus facré , 
qu'elle ne s'cll point pafîee autrement qüe 
je vais le dire. 

Je connus donc cette Demoifelle chez 
JMadame de Noyan , j'y appris qu'elle étoit 
d'Orléans, je me trouvai une fois auprès 
-d'elle , en attendant la partie à commen- 
cer. Nous entrâmes en convetfation , je 
lui demandai des nouvelles de Monfieur 
Je Normand un de mes oncles , qui ell ha- 
fcitant de cette Ville ; elle me dit qu'elle le 
coDJioilIbix paiticulierement , & qu'il étoit. 

K. V beaucoup 
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beaucoup des amis de toute fa famille. 
Nous parlâmes de nos amis communs de 
cette Ville. Je trouvai tant de charmes dans, 
fà converfacion , que je reffentis une forte 
envie de la voir plus d'une fois. Ce qui 
m'engagea encore plus avant, ce fut que 
le même foir ayant perdu tout ce que j'a- 
vois apporté d'argent , je m'étois mis en 
attendant mon carrofïè à rêver auprès du. 
feu. Elle fè leva de fa place , & de la ma- 
niéré du monde la plus obligeante elle 
vint ra'offtir une bourfe de cent pifto-- 
les. Je ne voulus point d'abord les. accep- 
ter. Je lui dis même que ma perte étoit 
allez groflè pour ce jour'j mais elle me 
prelEa fl honnêtement , me proteftanjt que 
fbn argent me porteroit bonheur , que Je 
les acceptai. Je retournai à la table , je 
' rentrai au jeu j fa. prédiétion fut accom- 
plie , car je regagnai outre ma perte plus 
de cent cinquante pifloles» Je fus , je l'a- 
Vouë enchanté de fes bonnes maniérés , 
ra/i d’avoir une occafîon fi favorable pour 
aller le lendemain la remercier , & l'affurer . 
que de mes jours je n'oublierois ce petit 
lervice. 

Je ne la trouvai pas le jour fuivanc 
moins gracieufe chez elle qu^au jeu , fa 
. converfation aifee nous conduilît infenfi- 
blement jufqu'à l'heure du fou per. Elle en 
ât fèrvir un des 'mieux entendus , me prit 

par 
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par la main, me‘ plaça à table. Il fera âflèz 
rems , dit-elle d'aller jouer après que nous 
aurons bien foupé. Nousy reftâinesjufqu'à 
onze'heurcs, celle à-peu-près où la partie' 
commençoit chez Madame de Noyan. Elle 
me propofa de m'inrérelTèr de moitié avec 
elle , qu"il n'y en auroit qu'un des deux 
qui joüeroir. J'acceptai le parti avec plai- . 
nr. Nous continuâmes quelques jours y &C. 
allez heureufement nôtre petite focieté j 
mais le diable qui le mêloit toujours de ^ 
mes affaires , vint encore interrompre mei 
plaifirs. ■ ’ 

La jufte indifférence que je marquois 
depuis la maladie & l'exrravagance de 
Madame Defnoyers , lui faifbit courir leJ 
^ruës : Elle mit de nouveaux efpions eii 
campagne. Elle découvrit mon intrigue ^ 
avec cette Demoifelle, apprit que je joüoii 
un très-gros jeu : Elle devint plus furieufe 
que jamais. Elle voulut également., fans fai- 
re nulle attention aux étriviercs qu'elle 
avoir reçu chez Madame Boulanger ,.êti'e 
éclaircie de les propres yeux Un de Tes 
efpions ia mena à la porte de la Demoi- 
lèlle , non il la vérité dégùifée ; mais en 
coëffe & en écharpe ,.une mauvaifè robbe de 
chambre; Elle fïir fe cacher derrière le car- 
rofîè,, elle y refta allez long-tems , jufqu’^ 
ce que lé Cocher vmt pour mettre 'l es che- 
vaux.. ït oitïeMk qûelqiJ'dn de 'èaèh'éï 'îi 

K vj^ prit 
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prit fou foüet à la main , demaiïda qui eft 
Wi La réponfe embarra(ïc^ de Madame 
Defnoyers lui fit foupçonner également 
comme celui de Madame Boulanger, que 
ce pourroit être quelque voleule, il lui 
fangla quelques coups de foüet au-travers 
les oreilles. Madame Defnoyers cria auffi- 
rôt , & fe fit connoître ; elle lui dit qu'elle 
ccoit venue chercher fon mari. Le pauvre 
Cocher qui tomba dans la dernierc con- 
fufion voulut fê mettre en devoir de Ce ' 
jetter‘ à' Tes genoux pour lui demandet 
pardon 5 mais Madame Defiioyers , fans at- 
tendre fès exeufes , enfila la venelle’ avec 
fes coups de fouet , dont elle n'a fait nulle 
mention dans lès Mémoires , non-plus que 
de fès autres folies, ' , 

Il n'y avoir pas une demie-heure qiic 
cette belle fcéne s'étoit pafïee, lorfque j'ar- 
rivai dans la maifôn ; le pauvre Cocher fè 
jcrca à mes genoux , me demanda mille par- 
dons de fa faute, me protefta qu'il n'avuit 
jamais vu ma femmes qu'il avoit à la vé- 
rité Ifien entendu parler de ce qui lui étdit 
arrivé chez Madame Boulanger , &c que 
c’étoit ce qui lui avoit fait croire que 
c'étoit elle : Je lui pardonnai fans répu- 
gnance , Sc en, ris avec moU allbciée de 
tout mon cœur. 

On ne peut exprimer une plus, grande 
<difc3rction que la £enne à mob egard , je 'ne 

, ' . • - ‘ ' ■ " - ‘fus 
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•fus pas moins difcretj mais rçaçhant à qui 
j’avois^ affaire , je me tenois fur .mes gar- 
4.eSj & lorfque, fallois dans cette maifbn 
gTj^toic I des heures où j'étois bien perfua- 
- <àq de ii’y être point fuivi , & après avoir fait ' 
roder aux environs. Je n'ai cependant jamais 
pû comprendre comment Madame Def- 
nôyers découvrit un jour que nous avions 
f^t partie pour aller à l'Operaj je fus fur- 
pris qu'à l'iffue du dîner mes filles me 
prièrent de les y mener. Madame Defnoyei-s 
entra dans le moment s me dit qu'elle vou- 
loit être de la partie; elle affeâia un air gai ^ 
me dit cent mille jolies chofès pour rire ; ,î 1- 
y avoir long-tems que je ne l'avois vue de 
il bonne humeur ; & comme toutes c-^s 
icénc> s étoient paffées dans le tems qi|ie 
jmes filles étoient encore au Couvents & 
nlême .qu'elles n'én étoient revenues q^e 
depuis deux ou trois jours s je ne. jug^i 
pas à propos de témoigner aucun cliagrm 
: élevant elles; . au conu’aire j'acceptai de 
twpne grâce la parties & envoyai aufïî- 
tôt chez mon aflbciée lui dire les emp^- 
;ichemens qui m'étoient furvenus. Nous 
allâmes donc enfonble à l'Opérà.; nops 
étions placez au milieu des lécondes loges 
à droite. La Demoilèlle y vint aulïî s ^^C'- 
ebmpagnée d'une autre de fes amies d'Or- 
Jéans ■& deux Meffieurs , dont l’un étoii 

dteFtaibct J M^u;ç^5S Çqmp;?^ 
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& l'autre Mr. du Butjfon , Officier dans te 
Régiment des Cuirafliers» Ces deux Mef- 
üeurs écoient de notre connoiffànce & de 
nos amis je les voyois tous les jours, (bit 
aux alfemblécs ou en parties de pkilu j ils 
étoient également’ aux fécondés loges fur 
l’Amphithéâtre. Je fus fort étonné , ne 
croyant point que Madame Defnoyers eût 
jamais vu Mademoifelle de Boutrave ; elle 
eut pendant tout l'Opera des inquiétudes 
extraordinaires , & la yûë attachée fur cette 
loge, & je le fus encore bien plus, iorf. 
qu'au cinquième Aéte on vint ouvrir lés 
loges, de voir Madame Defooÿers fortir fans 
rien dire. Cela me fît fbupçonner quelque 
chofe : Je fortis un peü de tems après, j'en- 
tendis quelque bruit dans la couliiîe : je 
m'avançai , je la trouvai entre les bras de 
Mr. du Buljfon , qui lui repréfentbit civi- 
lement, qu'il ne Gonvenoit point a une fem- 
me comme elle de s'expofer ainfî & què 
fi' elle n'àvoit pas affaire àd'honiictes gens 
elle 'auroir pu paffèr fort mal fbn temsf 
Vbus avez envie , luidifoit-il , de vous faire 
crier de main (urlt Pont-~Neuf àdeuxliards.. 
^La'rage &Me délefpoir d'avoir manqué fou. 
coup, lui fàifbient vomir plus de fèrmens 
ëc d'exécrations que le Charetier le plus 
embourbé. J’en eus tant d'horreur, que je 
ne’ pus retenir ma colere,, .& lui donner 
quelques fbufflets qui ^ lui firent vbler fa 

coëlfurej 
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coè’fFure. Jamais fpeétacle efFedivement ne 
fut plus rifible , que de voir fur fa tête en- 
core pelée , fa rtialadie mais il ne le fut 
qu’entre nous autres, n'y ayant eu perlbn- 
ne que nous de fpedateurs; & même je le 
fiis , pour ainfi dire , feul. ces Meilleurs ayant 
mené promptement les Dcmoifelles chez 
elles. Pour moi j’allai joindre mes filles , 
& les menai auprès de leur mere^jc lortis 
de l’Opera, je pris un Fiacre à la porte, 6i 
m’en allai joindre ma compagnie. 

On m’y raconta le commencement de 
la fcéne. Jen’avois, médit Mr. du BuilTon » 
jamais vu Madame Votre époufe : mais lur 
le portrait qui m’en a été fait, je l’ai aulTi- 
tôt reconnue. Vertubleu quelle femme t 
Nous n’avons pas été peu allarmez de la 
voir ouvrir notre loge, entrer avec fureur! 
ybns voilà donc , A ladutnc !a B.' . . . a-t’elle' 
dit en entrant ? Elle a voulu aulïi-tot fau- 
ter fur la coëfiùre de Mademoifèlle, je me 
fuis jette fort à propos au-devant , & vous 
ai préparé à tous un beau rpedaclé.^’ Je 
leur racontai de quelle maniéré je m’cii 
étois débarrafié , nous en rîmes & pafsâ- 
mes notre foirée agréablement : mais là 
crainte dexpofcr la Dcmioilelle à‘ quelque 
nouvelle infulrc, nous fit féparer dès le 
même foir notre locieté , & nous ne nous 
vîmes plus qu’aux AlTemblécs. 

Nous reflâmes cette fois, Madam.e Def^ 

ney^ms 
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noyers & moi plus d'un mois fous nous voir 
ni parler; elle fe faifoit apporter à man- 
ger dans fa chambre, & ne mit pas le nez 
dehors. Pendant tout ce tems mes filles 
venoieut dîner avec moi , & le refie du 
tems lui tenoient compagnie. Elle m'en- 
voya au bout de ce tems une de mes filles 
‘ me dire qu'elle me prioit de lui donner 
un quart-d'heure d'audience. Je lui fis dire 
qu'elle pouvoir venir ; elle entra les lar- 
mes aux yeux, me demanda mille pardons 
de tout ce qui s'étoit palTë , me protella 
qu'elle étüit entièrement revenue de tou- 
tes Tes foiblellès j que l'attachement qu'elle 
avoir pour moi avoir éré la feule caufe de 
fon dérangement ; qu'elle en avoir un 
chagrin mortel, ik que pour la guérir elle 
ne rrouvort point de meilleur moyen que 
d'aller quelque tems à Nîmes avec fes 
filles ; qu'elle ne doutoit nullement que ce 
petit voyage ne diiTipât entièrement fa ja- 
louiie. On vint nous interrompre lorfque 
j'étdis prêt à lui répondre , par la plus 
cruelle & défblante nouvelle qu’on pût 
jamais m’annoncer; c'éioitla banqueroute 
de ^Mr.' Boulanger, pour lequel , outre 
’ iiü^f affaires communes j'avois fouferit 
pour cinquante mille livres de billets. Re- 
mettons, dis-je à Madame Defiioyers , cette 
converfation à une autre fois , il me faut al- 
ier promptement remédia: à mes affaires.; 

mais 
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mais celles de Mr. Boulanger fe trouve- 
renc ii bou lever fees par la banquerouce 
de la: A7t?«e , qui fut pilorié & condamné 
aux Galeres, que j'ai été obligé par la fui- 
te de ^ payer la plus grande partie des cin- 
quame/mille livres. 

Cçtte malheurcufe conjonûure me dé- 
rangea terriblement, &c pour comble de 
malheur Madame Defnoyers me prelToit 
tous les jours pour f)ti voyage de Nîmes. 
Les chagrins dont j'étois accablé me firent 
-confentir aveuglément à tout, & même 
tl’emmener mes filles; je les accompagnai 
un matin à la diligence de Lyoni je les vis 
partir avec, peine; j'eus ce matin certain 
.preBèntiment de quelque malheur qui me 
fit repentir de les avoir laifie aller toutes 
Jesdeux. ' 

. Je n'ai pu m'empêcher.de rire, lorfquc 
j’ai lu dans Tes Mémoires ce fameux détail 
de Domeftiques dont Madame Defiioyers 
^s'environne. Cette vanité m'a parue bouf- 
fonne; car je puis afiùrer que tant que je 
,me fuis trouvé .en Province , comme à- Pa- 
ris , un Cocher, un Laquais, une pauvre 
parente de ma femme pour la chambre, 
une miferable Cuifiniere , .ont été tout 
l’équipage que j'aye eu. Palïbns i légère- 
ment fur cette préfomption orgueillculê 
par laquelle elle a jugé en impofer au Pu- 
blic, revenons à nos Voyageu fes.dont je 

reçus 
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reçus des nouvelles de Lyon. Madame DeC- 
noyers me tnarquoit Ton arrivée en bonne 
iànté, de même que mes cheres filles, 
& qu’elles alloienc concinuer leur voyage. 
J’en attendois tous les jours des nouvelles , 
je fus un alTez long-tems fans en recevoir : 
j’écrivis à Nmes & à Lyon. La répcmlè de 
A'iifies étoit que Mad. Defnoyers n’y avoir 
point parue, & un de mes amis m’écrivit 
de Lyon ^ qu’elle avoit pris un Paflèport 
pour aller aux Bains d’Aix en Savoye , & 
qu’elle étoit partie pour ce Pays.- Cette 
iiouvelle fut un coup de foudre pour 
moi, je me doutai dès ce moment du 
mauvais tour qu’elle m’avoir jolié, & je 
ne fus pas long-tems à en être entière- 
ment confirmé. ‘ . 

Une vingtaine de Marchands venoient 
jommelletncnt m’a^poner des parties con- 
iidérables éè marchandilès livrées à ^Mad. 
Defiro^^rs.-Je croi 'qu’ils s’dtGÎenc donné le 
moti car il eii vint quinze dans une (èule 
matinée , j’4examinai tous tours comptes. 
La fomme montoh à près de vingr-fix 
mille livres qu’elle avoir pris à crédit chez 
les uns & les autrers. J’en voyois tous les 
jours patokre de nouveaux; ce fut pour 
lors que je ne doutai plus de Ton échapade. 
Jè me repentis bien de ma forte complai- 
fance, j’y fis de meures réfléxions; mais 
inutiles. Les, Marchands *précendirent être 
• , - • payez 
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payez , c'eft ce que je ne voulus , & n’ai 
point encore voulu faire ; je les congédiai 
fort honnêtement , & leur rcprélentai le 
tort qu’ils avoient eu de donner de fi grofi- 
fcs lommes à une femme en pouvoir de 
mari , & furtout fans m’en avoir donné 
aucun avis. Ils n’ignoroient point non-plus 
que moi la. Loi du Royaume là-de(Tus ; il y 
en eut cependant quelques - uns des plus 
entêtez , qui me firent aiîîgner j mais ils 
perdirent inutilement & leurs pas & leur 
argent. Les Juges les renvoyèrent à la Loi. 

Le crédit ou plutôt le vol manifefte que 
Madame Defnoyers venoit de faire à Ibn 
départ , me fit examiner de près ma mai- 
fon : Je n’y trouvai à la vérité rien de dé- 
rangé dans le ménage., La vaillèlle d’argent 
fe trouva complette , il n’en fut pas de mê- 
me de mon cahinet ÿ j’allai vifiter un petit 
bureau , où j’àvois dans un tiroir deux bil- 
lets de mille écus chacun , payables aupor- 
leur , 6c les diaroans de mariage dema fem- 
me. Je ne (îçai pas comment elle s’y croit 
prife , la ferrure ne me parut point forcée y 
mais je ne trouvai point les billets , non- 
plus que les pierreries. 

Accablé de tant de malheurs d'un côté 
la Banqueroute de Madame Boul&nger j les 
deux mille écus de billets , voir tous lés 
Marchands crier apfes moi , la perte de mes 
cheres filles. ^ Accablé y dis-je * de tant d’af- 

fliâ:ions> 
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fli6tions , je tombai dans une mélancolie G 
extraordinaire , que je ne me connoiflois 
plus, & fans la patience & grâce divine 
aulquelles je me remis entièrement , je ne 
fçai ce que je ferois devenu. J’aurois encore 
pris quelque conlblation , fans la connoif- 
iance parfaite que j'avois du caraâere de 
Madame Defnoyers , que je prévoyois.aller 
précipiter mes cheres filles dans l'abîme des 
malheurs où elles ont été. 

J'étois toüjours dans l’attente de quel- 
ques-unes de leurs nouvelles, loiTque les 
affaires de Mr. Boulanger fe trouvèrent de 
jour en jour plus mauvaifes, qui par con- 
féquent ne rendoienc pas meilleures les 
miennes. L’échéance des billets que j’a- 
vois foufcrit arriva, on me fif appeller en 
Juftice. On obtint des Sentences par corps 
contre moi , je ne jugeai pas à propos de 
me*lai(fer mettre la miin fiir le colet : Je 
me retirai fagement au Temple, lieu de 
refuge pour les perfonnes qui par les 
malheurs d’autrui ou les leurs propres tom- 
bent dans la décadence; j’y louai un ap- 
partement , & y établis avec mon fils un 
nouveau ménage. Mes amis venoient m’y 
voir, nous jouions à l’ombre, nous al- 
lions nous promener dans le beau jardin 
de l’Abbé de Chaulieu , nous foupions * 
fouvcnt enfemble, & j'attendois tranquil- 
lement quelque favorable changement à 
. . • nies 
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mes malheurs. Ce fut au commencement 
de ce refuge où après quatre mois d'ab-» 
fence je reçus cette lettre de Madame 
Dejnoyerf, ‘ 

•m- -m- -s^- -WK- -&ï>3- -m- -m- -mk- -m- -m- 

LETTRE 

DE MADAME DESNOYERS. 

M Onsieur^ 

f^otre înjufie mépris , votre funefie paffion 
pour le jeu , vos d/bauches extraordinaires , 
à’ votre aveuglement dans vos efitreprifes , 
m'ont réduite au de'fefpoir. La perte que 
vous avez, faite de ma perfonne n'efi pas /e- 
lon les apparences votre chagrin le plus [en-> 
fêle; celte de vos cheres filles j la’tendrejfe 
que vous leur avez, toujours marqué, en doit 
être un bien cui fiant , je l'avoué. Ne vous en 
prenez, donc qu'à vous-même , & faites 
quelquefois réflexion que rien au monde n'efi 
plus à crainétre qu'une femme , & fiurtout 
une fiemtne d'efprit Ji fenfitblement offenfée. 
Ne fioycz. point en peine de ce que vous trou- 
verez. égaré dans votre cabinet, ne vous in-^ 
quiettez. point de vos filles , je les , ai tirées 

des 
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des bras . de l' Idolâtrie j & conduites dans 
U voye céLéfie^ Payez, ,fi vous le jugez, â 
propos , les Marchands chez, qui j’ai e'te 
prendre à crédit 3 je vous fouhaite pour cela 
quelque changement favorable dans vos af- 
faire^ Fous n'ignorez, pas la jufiice qtdll y 
auroït 3 vous avez, eu de moi un bien affez- 
confidérable 3 vous ne devez, en attribuer la , 
perte qu'a votre entêtement de féjourner à 
Paris 3 vivez,-y tranquillement 3 donnez.-moi 
de vos nouvelles fi vous le trouvez, bon ; faU 
tes quelquefois re'fi/xlon aux erreurs du P a-, 
pi fine. Je prie le Ciel qu'il vous dejfiUe les 
yeux 5 & vous amene avec mus autres dans 
la voye du falut. Adieu, 

Fos filles font en bonne famé' & en bon 
chemin. Pardon fi je ne datte , ne figne & 
ne vous envoyé aucune adrejfe. Un homme 
d'efprit de'terre quand U veut les cbofes du 
monde les plus cachées. 

■ Cette lettre ne me rendît pas beaucoup , 
plus (çavant que je Tétois du fort de mes 
chers enfans ; je me doutai cependant que> 
le chemin d^Hollande ou d Angleterre 
étoit celui que Madame Defnoyers auroic- 
pris. J'écrivis à Madame Petit à Londres , 
elle me fît réponfè , & me marqua qu'elle- 
avoit bienentendu parlerdela fuite de Ma- 
dame Defnoyers , & que le bruit étoit qu'elle 
demeuroit à la Haye 5 mais qu'elle n'avoit- 

pas 
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pas encore eu aucune de {es nouvelles. • 
Je pris donc le parci de donner ma* ré- 
ponfè à Monteur HelilTan , Banquier de 
la rue Sa/Mt Denys ^ qui a de grandes cor- 
relpondances dans les Pays Etrangers. J"ai 
bien voulu la mettre ici toute au long ^ afin 
de faire voir la maniéré dont Madame Def- . 
noyers m^’a extorquée. 

M ADAME, 

J al cru devoir cette Reÿonfe à la vôtre ^ 
je ne veux poïra vous fatiguer de reproches 
^r votre conduire pajfee , qui a donné lieu 
a déranger la nûenne ; Ufez. avec attention 
ma Lettre , faltes~y ref exion., vaus.fçavez, 

' que mes deux filles font nées , baptifées, & 
ont été remues dans l'Egitfe Romaine \ vous 
avez, eu foin epu* elles en fffent les fonttions, 
vous fçavez, de^plus que par le droit de na- 
ture que Dieu a établi les enfans appar- 
tiennent au Pere^ Il eft vrai qu'il s'efi pratî- . 
qué autrefois par des accommodemens , cpie 
dans les mariages mi-partis > les filles, étoient 
de la Religion de leur mere y en recevaient., 
le Baptême , & en étaient élevées ; mais . 
nous ne fommes pas dans le cas 3 puifque non s 
feulement nous n'avons pa> fait ces conve»-..\ 
tions 3 mais vous avez, même abjuré les - 
Héréfies du Calvmifme 3 & avez, embrajfé 

la 
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U Religion Romaine en vous>marlant. Vous y 
avez, toujours intérieurement vécu ; vous 
avez, même élevé mes filles dans ^cejt éfprit t 
alnfi vous n'avez, nul droit fur elles. C*éjl un 
vol que .vous m'avez, fait , compte 

dont vous vous chargez, envers Dieu j plus 
terrible mille fois que celui de votre con^ 
fcience. Dieu a-éil décidé fur les deux Re- 
ligions é Ce n'efi pas l'ouvrage des hommes 
que ces difputes & féparations : je conviens 
que fans une grâce pareille à celle de Saint 
Paul 3 il efl bien difficile , pour ne pas dire 
impojfible , de changer de Religion & de 
cœur 3 & que fe founiettant aux ' decrets de 
Dieu 3 l'on croit qu'il ne nous a pas fait nai- ^ 
tre de la Religion dont nous fommes pour 
nous damner ; & l'on regarde comme un cri- 
me le changemeut que l'on feroît de l'état ou 
Dieu nous a mis en naijfant 3 outre l'habi- 
tude que nous avons contraéiée , qui efi fou- 
vent plus forte que la nature même , qui nous 
maintient & fortifie fur ce principe 3 qui eji 
le votre & celui de tous les hommes fans 
exception. Dites - moi comment avez.-vous 
pu 3 '& voulu changer l'état de vos filles , 
charger votre confidence de leur falut 3 & 
déterminer feule ce qui pendant un fie de 
& demi tant d'habiles gens ont difputé 
fans en convenir i 'Qu'elle certitude avez.- 
vous que votre Religion , fille de la Ro- 
maine 3 qui s'en efi féparée ; que' cette fille 3- 

dis- 
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dis-je J ait é'toujf e fa mere & L'ait réprou- 
vée avec juftice & connoïjfance de caufe ^ 
Vouvez.-vous juger cette qucfiion fans trem- 
bler !? Et êtes-vous ajfez. hardie pour mettre 
Mans des doutes & des erreurs éternelles 
deux jeunes cre'atures innocentes f’ Ne les 
Aves:>-vous porte'es dans vos flancs que pour 
les rendre malbeureufes «’ Et leur donne- 
rez.-vous pour patrimoine une incertitude 
e'ternelle & un remords cruel , quelles vous 
maudiront dans la fuite , quand la raifon 
leur aura fait cotmome ce que Dieu les 
avait fait naine f Tout ce que vous avez, 
fait en votre vie vous efl perfonnel 3 vous 
pouvez, feule le reparer 5 mais ce qui regar- 
de ces deux innocentes 3 comment vous en 
laverez-vous devant Dieu N êtes - vous 

pas ajfez malheureufe par votre propre ef- 
pïit & votre confcience , fans vous rendre 
coupable de l'efprlt 6" de la confcience de 
mes filles ç V nid tout ce que je fuis obligé 
de vous dire : Je ne vous repoche point les 
deux mille écus de billets que vous avez, 
emporté 3 non-plus que vos diamants \ mais 
je vous blâme fort d’avoir été prendre d 
■crédit chez des Aiarchands , dans l'efpe- 
rance que je les payerais 3 d'autant plus que 
vous étiez informée du mauvais état de mes 
affaires, C'esi efl encore un cas dont vous 
vous êtes chargée la confcience , qui doit 
vous paraître bien délicats. Ne vous atten- 
Tome V. L dez 



V 



Dfgitized by Googic 



242. Mémoires 
fiez, point que j'y [atisfajje je lùtis en Avertis, 
& ft vous fl'étes pas en intention de reparer 
votre faute en me renvoyant vos files , ne 
m'écrivez, de vos jours , fi ce n'eft pour me 
fatisfaire la-dejfus : J'ouvrirai encore la pre*- 
tniere lettre qui me viendra ; mais pour les 
autres^ vous devez, être fure que je les jette-- 
rai au feu fans les ouvrir , Adieu. A Paris 
ce 30. Juin 1701. 

La réponfe qne je reçus de Mactame Défi 
r.tyers fe trouvant à-peu-près du mêmeftile 
que fa première lettre , j'exécutai la Sen- 
tence que je luiavois prononcée, je la jet- 
tai au feu , de même que toutes celles que 
j'ai reçu depuis ,& fans avoir nulle curio- 
iitédeles ouvrir. Je n'avoüedonc que»ma 
première , & déclare toutes celles qu'elle 
à inférées dans fes Mémoires faufîès& fup- 
pofées , de même que l'imagination creufe 
qu'elle a eue que mes filles eufTènt danfe 
avec Mefl'eigneurs les Princes de France. Je 
ne vois pas qu'on puilTè extravaguer de la 
maniéré , & avoir l'effronterie au furplus , 
de dire, qu'elle s'en alla avant partir, 
prendre congé du Roi. Ne faut-il pas être 
polfedc de quelque efprit fblet pour écri- 
re de femblablc fbttifes ? La figure de 
Madame Defnoyers n'eft- elle pas d'une 
belledégaîne pour briller à la Cour deFran- 
che ? Sa Majefté auroit été apparemment 

-in- 
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inconfolable, fi Madame fûc allée faire un 
tour à Nîmes' fans venir lui offrir Ces fer- 
vices. Je m'étonne qu'elle n'a pas aiifTî 
embelli fes beaux Mémoires de quelques 
lettres de confolation au Roij fur la per- 
te qu'il avoir fait d'un auffi excellent ef- 
prit J je ne doute nullement que Sa Majef- 
té n'y eût répondu par de fortes cxbor- 
tations^ ôc impatiences d'avoir le plaifir de 
la revoir. 

J'ai quelquefois été aux Petites Maifons, 
j’ai raifonnéavec l'Intendante des Neiges, 
ik Monfieur Mathieu Lucas , deux des 
principaux habitans de ce lieu On ne les 
va guéres voir qu'ils n'offrent quelque 
petite produdion de leur efprit , &: j’a- 
voüerai à leur loiiange, que leur place fe- 
roic beaucoup plus juftement occupée , 
pendant certains momens , par mon illuf- 
ne époufe que par ces pauvres gens. On 
m’affurç cependant que ces miraculeux 
Mémoires ont eu un grand cours : Je ne 
m’en étonne point, il y a mille gens def- 
œuvrez , qui fe plaifent à lire des bagatel- 
les J mais je croi cependant que tout hom- 
me de bon fens aura parfaitement Içu dé- 
mêler le vrai d'avec le faux de Madame 
VeOioyers. 

jfe n'ai voulu réfuter que ces deux ou 
trois articles , n’ayant point la plume à la 
main pour m'ériger en Aucreur , comme je 

L ij me 



Digitized by Google 



144 Mémoires 

me fuis expliqué dans le commencement î 
mais feulement pour donner une idée ju(^ 
re &: réelle du caraétere , aulli-bieii que 
des aélions extravagantes de Madame 7’Je/i. 
noyers y qui lelon fcs Mémoires efl: la Da- 
me du monde la plus parfaite , la plus in- 
fortunée , à qui tout le monde fait injufti- 
ce , & en un mot , le Phœnix de Ton lexe, 
pour fupporter courageufement tous fès 
malheurs. 

Jen'ai plus qu'un mot à dire , touchant 
ce qui me regarde, qui eft, qu'après qua- 
tre ans de refuge au Temple , mon frere 
le Trélorier Général des armées du Roi 
en Flandre, & Général des Vivres, afferma 
ceux d'Efpagne , & m'en fit Général. 
J'ai exercé cette Emploi pendant cinq 
Campagnes j j'ai, grâce au Ciel , réparé mes 
affaires : je fuis entré dans de très-bonnes; 
j'ai rétabli ma maifiin , remis mon équi- 
page; la moitié de mes dclirs s’eft accom- 
plie , une de mes chereS filles efl: venue 
fe ranger à Ton devoir; je fouhaite que le 
Seigneur veuille infpirer les mêmes lumiè- 
res à fa fœur, & la tirer d'entre les bras de 
la plus pernicieulè femme qu'il y .ait au 
'monde. 

Les pièces que je joindrai ici en doivent 
être des preuves convaincantes. Je com- 
mencerai par deux lettres , que j'ai reçues 
de Londres de Monfieur Paris de Belldbat, 

donc 
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dont elle parle dans Tes Mémoires. Voici la 
première. * • 




L £ T T R E I. , 

i - 

De Monfieur de Paris de , Belleftat. 

V O us. me demander, , Monfieur , des 
nouvelles de A4ad,ime Defnoyer s ^ js ne 
la fçavQts point ici , je m'en fuis informé} 
.je l\ii trouvée; l'état oii je l'ai vûé ne éépond 
guéres à ce que vous m'écrivez., ; [es follici- 
tâtions auprès des yidminiflrateurs de la 
Charité ne démontrent guéres les tréfors 
que vous me marquez, qu'elle a emportez,^ 
Elle a obtenu une penfion de vingt guinées. 
Madame Petit fa tante en efl au defefpoh} 
& parott fort bien perfiiadée que vous êtes 
trop honnête homme pour" lui en impôfer rje 
ne le fuis pas moins qu'elle } & rien ne me 
parott plus odieux que de la voir injufte- 
ment priver les pauvres des cbaritez,publiques. 

Un brun fourd s'efl répandu parmi les Ré- 
fugiez, François , qu’elle ' était en ‘pojfeffion 
de plus > de vingt mille écus } & commencent 
à crier a la folle 3 après elle. Ce même bruit 
s' eft confirmé. . 

Une affaire qu'elle a eu avec les Comnùs 

L iij de 



Digitized by Googic 



DE Mr. DES i47 

fieur l'Evêqne de Lot’dres. Son éloquence 
Ô" fa trtjie parure avaient touché ce Sei- 
gneur ; il lui a donné quelques guinées , & 
l'a affure'e de ft protection : Il a fait venir 
les Miniflres François , s'eji informé des qua- 
lité z. & facultez. de Madame Defnoyers. 
Le bruit public & fes pierreries , dont ces 
MeJJieurs étaient bien informez, , ont été 
fujfi{ans pour le convaincre que Madame 
Pefnoyers lui en avait impoféj & lorfqu'el- 
le a voulu retourner auprès de ce Seigneur , 
elle n'a pû obtenir aucune audience. Elle 
n'eft pas plus heur eu fe auprès des Dames ici 
qu'à Paris y toutes s’emprejfent à la fuir } el- 
le efi le fujet de toutes les converfations j 
tout le monde plaint vos aimables filles , & 
ne fçauroit approuver le crime qu'elle a 
commis de vous les enlever : Un feul homme 
foupçonné d'être Moine défroqué, qui s'ejl 
fait ici Mmifcre - , qu'on appelle Monfteur 
de la Fillette , efi leur unique compagnie; 
c'efi un homme qui fait le bel efprît , qui 
compofe ; on lui attribue une Critique de la 
Critique de Telemaque, On a fouvcnt 
averti Madame Defiioyers de prendre gar- 
de à elle y que cet homme étoit d'une très- , 
mauvaife réputation ,• je lui en ai dit mon 
fentiment 3 elle m'a promis de le congé- 
dier. Mademoifelle votre cadette efi allée 
prendre le petit lait à la campagne ; je 
ne veux point vous flatter , ne m'écrivez^ 

L iiij plus 3 



Digitized by Google 



248 .Mémoires 
p!u s , ou 71 e me- parlez, jamais des ternîtes 
proportions que vous me faites. Je nie trou- 
ve trop heureux d e la protection qu'on m'a 
' bien voulu accorder ; ne vous attendez, point 
que je fajfe aucune démarché : Je ferais ravi 
de vous être Ion a quelque chofe ,• mais de 
me charger de travailler a vous remettre vos 
fies-, U penfee m’en fuit trembler. Adieu y - 
je Juls y Monfieur , Votre très-humble fervi- 
îcur y Paris de Bellesbast. 

On remarquera facilement par ces deux 
lettres ce caraiStere extraordinairement 
ridicule, que j'ai ci-defTus dépeint. Eft-il 
pollible qu'une femme d'efprit, (car je ne 
fçaurois lui retrancher cette qualité ) ne 
puiflè pas trouver dans tout le monde 
quelqu'un qui s'accommode de Tes ma- 
niérés ? La voir réduite à la ieule compa- 
gnie d'un malheureux Apoftat , & le plus 
fcélérat de tous les défroquez. Madame 
Petit m'écrivit à-peu-près fa même chofe 
que Monfieur de Bellefbat , & quelque 
tems après ce même Moine défroqué 
me vint voir à Paris au Temple, il me dit 
qu'il avoir vu Madame Defnoyers à Lon- 
dres ; que toute ma famille s’y portoit bien , 

S<. qu'il étoitforede leurs amis. 

La vifîte de cet homme me donna la 
curiofité de fçavoir qui il étoit : Je fuis , 
me dit-il, un Religieux de Sainte Geneviè- 
ve , 
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•ve , j’ài été par ordre de mes Supérieurs 
envoyé à Londres en qualité de Midion- 
^ naire. Il me fit là-defTus mille contes qui 
feroient inutiles à rapporter ; l'habit de 
Cavalier , dont il étoit vêtu , me donna 
’ quelque fbupçon , je lui en demandai la 
raifon. La Cour d'Angleterre , me fépar- 
tit-il , a toujours ici des Efpions , & com- 
me je dois retourner au premier jour à 
Londres, fi quelqu'un me voyoit avec l'ha- 
' bit dé l'Ordre , il n'iroit pas moins que delà 
vie. Il me promit de venir prendre' des 
lettres pour mes filles, & "de me rendre de 
bons fervices pour mes les amener. Je fus 
fèpt ou huit jours fans le voir , l'air defin- 
cérité avec lequel il m’avoit parlé, me don- 
•na les rheilleurs efpérances du mondb; 
j'eus régret de ne m'être pas intornaé de fa 
'demeure , je ne l'appris que trop tôt j un 
"de mes amis qui étoit allé voir un des fiens 
en prîfon au Fort~l" Evêque ^ vint me dire 
qu'on' y venoit d'amener un Moine tra- 
vefti qu'on avoir arrêté à Vérfailles. J'en- 
voyai aufTî-tôt mon valet avec un petit 
billet , pour'fçavoir fic’^étoitmon homme, 
& lui 'offrir mes fervices' : il fe trouva qifc 
c'étoit lui-même; mais Ton cas étoit fi fa- 
le que je ne voulus nullement m'en mê- 
ler. Je dirai cependant en peu de mots fon 
hiftoire'. ' ‘ ‘ ' 

Ce 'malheureux' Apoftat étoit frere du 

L V Premier 
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Premier Valet de Chambre de Moniieur 
le Duc àîOïLems , coufin germain de cet- 
te belle Madame Uonmt qui a brillé quel- 
ques années à Paris; cette Madame Bvnnetj 
,'qai a eu ce laineux Procès au commence- 
ment de la pretemaille avec une Coutu- 
rière , qui lui demanda huit cens livres 
pour la façon d'une juppe , & fut condam- 
née à les payer ; le marché étoit conclu à un 
lou de chaque aulne de coutures: je lailîe 
à Tupputer au Ledeur curieux la quai)- 
tité d'aulnes de pretentailles qu’il y avoir 
à cette juppe , & je reviens à mon ApoC- 
tat. 

Il étoit entré chez Meffieurs de Sainte 
Gemvieve dès l'age de feize à dix-lept 
ans J y avoit fait fes vœux , & y avoit vécu , 
avec la qualité de Prêtre , jufqu'à trente. 
'Les réflexions mondaines , ou plutôt le li- 
bertinage , l'avoient entraîné hors du 
Royaume , fait abjurer fa Religion , em- 
braflèr le Calvinilme , paflèr de Pétat de 
Prêtre à celui de Miniftre. Mais .comme 
.les libertins dans "quelque état qu'ils fe trou- 
’vent J font toujours libertins , fa conduite 
avoit été fi peu régulière , ou plutôt infâ- 
me à Londres , qu'il fut obligé de revenir en 
France. Il vint , comme je l’ai dit , me voir , 
& le tems dont j'en étois en peine il l’a- 
vok palLé à raidU'-iS. Les affaires qui l'y 
avoient conduit étoient de redreffer quel- 
qu’un 



Dfgitized by Google 




DE Mr. des 2|I 

qu’un ; il s’ingéra de faire l’intriguant, ÔC 
ie donna pour un homme qui avoic beau- 
coup de crédit auprès de certains Commis 
du Bureau de Monfieur de Cbamillarti II 
rencontra un pauvre Capitaine caiîe , qui 
lui raconta de bonne foi Tes malheurs. 
Notre homme le confola , le flatta de (en 
crédit , & Taflura que moyennant cin- 
quante piftoles Ton rétabliflèment étoic 
uir. Ce pauvre Officier charmé d’avoir 
rencontré fi à propos un tel ami , le ré- 
gala pendant quelques jours foir & matin. 
Ils alloient enfèmble 'au Bureau , notre 
Apoftat entroit ou faifoit lèmblant d’en- 
trer , & apporroit toujours quelque bonne 
nouvelle J & le jour venu qu’il devoir fai- 
re fbn coup, il le mena au Bureau de Mon- 
fieur Alexandre , Commis qui diftribuè* 
aux Officiers les Commiffions. Il y entra 
fèuljibmt un moment après. Votre affai- 
re J dit-il à l’Officier , eft faite , donnez-moi 
les cinquante piftoles , car Mr. Alexanàïe 
ne veut point les recevoir de vous. Les 
cinquante piftoles bien comptées dans un 
rouleau lui furent mifes en main; il rentra 
encore & revint un moment après. Vous 
n’avez qu’à entrer à prélent j & remercier - 
Monfieur Alexandre , dit-il à l’Officier en- 
core une fois, je vous attends ici. Le pau-' 
vre Officier entra effectivement , fit une' 
grande révérence, à Monfieur Atex.inAre 

L vj 5c 
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6«: un tiès-giand compliment pour le re- 
mercier des boutez qu’il avoit eu pour lui, 
Ôc lui demanda la CommilTion. Monfieur 
Alexandre fort furpris de ce compliment, 
lui dit naturellement, qu’il ne favoit de 
quoi il étoitqueftion.La furprilè de cet Of- 
ficier fut encore plus grande , il éclata mê- 
me. Quoi! Monfieur, s’écria- t’il , la per- 
fbnne qui fort d’ici ne vous a pas donné 
cinquante piftoles pour me procurer mon 
fétablilTement î Vous êtes volé , lui repar- 
tit Monfieur Alexandre , vous avez à faire 
à quelque fripon , croyez-moi , courez après 
votre argent. L’Officier ne s’amufa pas à 
faire longs complimens , il prit aulîi-tôt 
la pofte & courut tout Verfailles. Il faut 
allez heureux pour rencontrer fbn fripon qui 
alloit monter en chaife de pofte j il fauta 
deftus & appella la Juftice, reprit iW ar- 
gent , & le livra entre leurs mains qui le 
conduifirent en prifbn. 

Le Roi fut aulfi-tôt informé de l’affaire, 
S. M. donna ordre de le faire transférer 
au Fvrî-l'B-vêqne , & de lui faire fbn Pro- 
cès; l’ordre fut le même jour exécuté , il 
fut interrogé dès le lendemain : cette qua- 
lité de Prêtre qu’il accula fit fufpendre fon 
jugement. Melfieursdu Grand Conlèil qui 
étoient les Juges , envoyèrent aux Supé- 
rieurs de fon Ordre demander s’ils vour 
lôicnt le reclamer , & en faire juftice eux- 

mêmes , 
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mêmes j'mais les Supérieurs , informez de 
rafFaire,ne voulurent point reconnoîrre un 
tel pelerin pour leut Confrère, & l'aban- 
donjierent au bras fécuüer. On pouffa donc 
fon Procès. Ce malheureux eut pour lors 
recours à Tes parens,dontil ne s’étôit point 
fait connoîrre depuis fon retour. L'affront 
que fon frere prévit qui alloit être fait à fa. 
famille, le fit jetter aux pieds du Dued'Or- 
Lfans fou maître. Ce Prince alla le même 
jour demander grâce au Roi ; mais SaMa- 
jefté irritée qu’une telle aélion (e fut palîée 
dans fa Cour & dans Tes apparremens mê- 
mes , voulut que juftice fût faite , & ce 
malheureux fut quelques Jours après con- 
damné aux Galeres perpétuelles , conduit 
à la Tournelle, attaché avec les autPes Ga- 
lériens à la chaîne, y refta huit jours , après 
Jefquels le Duc d’Orléans repréfenta à Sa 
Majefté,que fes ordres avoient été execu-' 
tez, & qu'il la fupplioit très-humblement 
de faire grâce à ce malheureux. Le Roi (ê 
lai (Ta fléchir , & l’accorda. J’ai appris que 
fa famille l’avoit fait tranfporter, avec un- 
ordre du Roi , dans une des Ifles de l’A- 
mérique, où il aura tout le temps de faire 
pénitence de fa vie paffee. 

La deftinée de ce miferable eft un exem- 
ple des juflies châdmens du Ciel , & l'on 
voit fouvent que le fort de ces malheureux 
qui voltigent fous prétexte de lumières di- " 

vines 
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vineS; d'une Religion à l'autre, & flirtout 
après des Vœux folemnels , tôt ou tard 
eft de périr par quelque cacaftrophe. Je 
m'étonne qu'après tous les malheurs , les 
avanies & les mauvais tours que Madame 
Dcfhoyers a eiruyée,elle ne réfléchifle pas 
quelquefois que c'eft la verge divine qui 
l'a fi fouvent châtiée pour les mauvailcs 
aélions , & qu'elle ne penfe pas à rentrer 
dans Ton devoir. 

N'eft-ce pas un beau relief pour une 
femme qui prétend faire claquer fon fouet 
fi haut, qui répété tant de io\s ^ une femme 
comme moi , U femme d'un Grand -Marne , 
me femme de qualité} qui a eu de fi beaux 
ran^s dans le tnonde , de fe voir réduite au 
au beau & illuftre titre de Dame Pafquir.e 
Publique ^ 

, Ce n'eft pas le tire que je veuille attri- 
buer à celui qui a le Privilège de compofèf 
la Quirite-efience. Tout éloigné que je fuis 
des Souverains qui lui ont accordé cette 
grâce , j'ai trop de refpeél: pour eux pour 
m'écarter de mon devoir : Mais comme 
ces mêmes Souverains n’accordent ce Pri- 
vilège que pour faire part au Public de ce 
qui le parte dans le monde ,£\: comme l'on 
ne voit cette Quinte-eficnce remplie tous les 
jours que de h'afquinades > ou de fottifès des 
plus plâtres , j’ai cru pouvoir donner avec 
juftice le célébré nom de Dame Pafq:iine à 

Madame 
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Madame ma très -digne éponfè. 

Nous allons voir à préfent ii la vérité 
de les actions étranges ne fera pas encore 
envelojjpée. Pefpcre que ce petit Mémoire 
fuivant j que ma fille, à ma priere, a bien 
voulu drellèr, en dévoilera une partie, 6c 
que quelques lettres qui fuccederont , dé- 
mafqueront entièrement cette femme, qui, 
félon lès Mémoires eft digne d'admira- 
tion par cette aélion éclatante de m’avoir 
enlevé mes cheres filles; digne de compaf- 
fion par lès malheurs; & d’héroïfme - pour 
avoir abandonné courageufement biens, 
honneurs , parens 6c Patrie pour fuivre la 
voye Célefte. 




c 
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MEMOIRE ' 

De ma fille ConJiantJn. ^ * 

M a trop grande jeunefTè ne m’a point 
permis de faire dans les commen- 
cemens de notre refuge, les remarques qui 
puilTent farisfaire votre curiofitéi je ne vous 
ferai mention , puifque vous me l’ordon- _ | 

nez J que de quelques circonftances nécef^ ! 

faites au defîèin que vous m’avez commu- 
niqué. 

Je commencerai donc par vous dire que 
toute jeune que j’étois à notre arrivée à la - 
Haye, je m’apperçus bien que la préfence 
de ma mere ne plaifoit pas à bien des gensj 
elle nous menoit tous les jours faire des 
vifites , on nous fai (bit danler &: chanter ; 
on nous faifoic à ma foeur & à moi mille 
carelTes : on nous donnoit du thé , du caf- 
fé, & quelques bons -bons , comme on en 
donne aux petits enfans. Nous fîmes com- 
me cela la ronde chez quelques perfbnnes, 
qui Ce lalTerent bien-tôt de nos vifites. Ma 
merc pendant ce tems follicita une penfion 
qui lui fut refufée. Nous partîmes après 
pour Sciedam , nous entrâmes dans la 
Communauté de Mademoifeiie Dangeau. 

C’eft 
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C'efi: une focicré de Demoifelles réFugiées, 
la plus régulière & édifiante que vous 
puiiïiez vous imaginer. Je crus rentrer aux 
Filles Sainte Marie , où vous nous aviez 
miles quelque temps avant notre départ. 
Ces Démoi Telles font toutes de qualité, & 
la plupart Penfionnaires de feue la Reiire 
d’Angleterre. Leur vie, leurs mœurs& leur 
pieté eftda vertu même, &c fi nous refieni- 
tions quelque confolation, ma fœur& moi, 
d’être éloignées de votre chere mai Ton , 
c’étoir , mon cher pere, celle de nous voir 
avec ce nombre de perlonncs li diftinguées 
par leur mérite. Le Roi d’Angleterre qui 
arriva quelque temps après à la Haye, nous 
fit partir pour cette Cour : Ma mere eut 
l’honneur de faire la révérence à Sa Mar 
jefté , & de lui préfenter un Placer' où 
elle détailla les raiTons de Ton réfuge. Elle 
ne fut pas plus heureufe qu’auprès de Mefi- 
feigneurs les Etats; ainfi nous retournâmes 
chez Mademoi Telle Dangeau. Nous n’y 
refilâmes point long - temps ians que ma 
mere ne fût brouillée avec routes les De- 
moifelles de*la Société. Je ne Tçai fi elle eut 
quelque eTpérance d’être plus favori (ee en 
Angleterre. Nous partîmes pour aller dans 
ce Royaume, afiez précipitamment, puifi- 
que le feul adieu que nous fîmes fut chez 
Mr. Baudon à Delft , avec qui ma mere eut 
une ajficz longue converfation, dont le fu- 
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jet ne parvint pas jufqu'à nous. Ma merc 
nous fit cependant acroire qu'elle avoit de 
grandes efpérances & bien fondées , de ce 
Royaume; nous arrivâmes donc en Angle- 
terre. Notre entrée n'y fut pas des plus 
agréables. Les Douaniers prétendirent faire 
payer à ma mere des Ibmmes confidérables 
pour des effets qui ne fe trouvèrent par 
bonheur point tribarairts à l'Etat. Mada- 
me Petit eut la bonté, ma rnere Payant 
fait avertir de nous venir tirer elle-même 
de leur^ mains , & nous conduifit chez elle, 
où elle nous reçut de la maniéré du mon- 
de la plus honnête , nous régala magnifi- 
quement, & prit foin de trouver un appar- 
tement pour ma mere & ma fœur. Elle 
m'adopta dès ce jour pour fa fille, & les au- 
roit également gardé chez elle , fi elle eût 
eu du logement. Je dois un refpeéf infini 
à ma mere, il eft vrai, s’il ne m'eft pas per- 
mis de blâmer les mauvaifes chofes qu'elle 
en a écris , je ne fçaurois non-plus les ap- 
prouvcr,& la raifonque mon âge m'a don- 
né m'a deflîllé les yeux , & donné, grâces au 
Ciel , afièz de difeernement pmir connoître 
â préfent le tort qu'elle a eu de la maltrai- 
ter dans ces Mémoires. 

La maifon de Madame Petit à la vérité 
n'efl: point de celles dont on ait banni les 
plaifirs de la vie ; un nombre d'honnêtes 
gens s'y trouvent trois ou quatre fois la fe- 

maine, 
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maine,y palfcnt leur foirée à des jeux hon- 
nêtes; l'incéiêc n’y domine point, l’ombre 
& le mariage , quelques parties de piquet, 
font les leuls que j’y aye vu jouer ; le thé, 
le cafFé , quelques verres de vin font le ré- 
gal de la compagnie. 

Madame Petit offtit fa table à ma mere 
jufqu’à ce qu'elle eut réglé la lîenne ; nous 
mangeâmes enfemble pendant huit jours. 
Ma mere fe fatigua du grand monde. Cet- 
te compagnie, non-plus que les jeux , ne le 
trouvoit point de fou goût; elle voulut s'in- 
gérer -d'en dire Ton fentiment à Madame 
Petit ; mais elle ne jugea pas à propos d’in- 
terrompre fa maniéré de vivre. 

La mort du Roi Guillaume , arrivée dans 
ces premiers jours , renvcrfa terriblement 
les delTèins & les efpérances de ma mere. 
Elle prélenca pourtant un Placer à la nou- 
velle Reine ; il ne fut pas mieux reçu que 
les précédens en Hollande. Ce mauvais 
Eiccès la mit de méchante humeur ; elle 
voulut venir chercher quelque confolation 
auprès de Madame Petit. Q.uoi!lui dit-elle 
un jour , ma chere nièce , pourquoi follici- 
-ter une penfion pendant que vous avez 
emporté avec vous des fommes alTez con- 
iîdéiables pour pouvoir foûtenir- vous & 
vos filles avec honneur î J’ai encore les let- 
tres que m’a écrit Mr. votre époux, il me 
marque que vous êtes paflée avec plus de 

quarante 
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quarante mille livres. Je n'y en ai jamais 
apporté autant , & fi je m'y fuis toujours 
loutemië dans le même état que vous m'avez 
vûë à la Haye, &'me voyez ici. Ma mere 
fe récria contre vos lettres , dit que vous 
étiez un impofteur , un malhonnête hom- 
me ; que vous l'aviez ruinée de fond en 
comble , & que la (eule refiburce qu’elle 
avoit étoient quelques diamans dont elle 
étoir abrolument rélbluë de ne fe point dé- 
faire, & d'avoir plùtôt recours au Confif- 
toire , avec l'ouvrage de Tes mains , pour 
fubfifter , ôc affirma tout ce qu'elle dit là- 
defTus avec tant de lermens , que fi depuis 
ee temps - là je n'avois vu employer ces 
mêmes fommes que vous aviez accufées , 
je ferois encore dans le doute de la vérité. 

. Ma mere enfin vouloit paroître pauvre, 
couroit de .porte en porte , revêtue de mau- 
vais haillons , pendant qu'elle avoit une 
douzaine d'habits au moins des plus ma- 
gnifiques , pour repréfenter fa mifere. Elle 
alla fe jetter aux pieds de l'Evêque de Lon^- 
dres. Son éloquence attendrit ce Seigneur, 
& lui fit ouvir fa bourfe,lui fit préfcnt de 
dix guinées,ra{Tura de toute fa proteélion, 
d>c agit fi fortement pour fes intérêts , qu'il 
lui fit donner urïe penfion fur certains >re»- 
venus de la Reine qui font deftinez pour 
les pauvres. 

Madame Petit apprit cette nouvelle avec 

chagrin. 
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chagrin , le bruit qui s'écoit répandu par- 
mi les François réfugiez , que ma mere 
avoir emporté des fommes confidérables , 
fit murmurer tous ceux qui avoienr de lé- 
gitimes prétentions fur ces charitez Roya- 
les. On découvrit le canal par lequel ma 
mere avoir obtenu cette penfion. Ils en- 
voyèrent des Mémoires à l’Evêque, lui ré- 
préfenterent l’injuftice qu’il y avoir de 
donner les biens des pauvres à une perfon- 
ne qui (etrouvoit en état de leur en faire. 
Mr! l’Evêque envoya chercher les Minières 
François , s’informa des qualitez & facili- 
tez de ma mere. Ils ne voulurent point en 
gens ' fàges donner aucune réponfe (ans 
avoir confiilté Madame Petit. Ils vinrent 
donc chez ellle, elle leur montra vos let- 
tres , les alFura que vous étiez trop hon- 
nête homme pour en impofer à peiTonne, 
ôc furrour à elle. Ces Meilleurs portèrent 
cette nouvelle à Monfieur l’Evêque, qui 
fit rayer ma mere de (a penfion. Ce fut un 
terrible coup de foudre pour elle , ou du- 
moins le feignit-elle , car elle s’en alla à fon 
Hôtel pour Ce jetter à Tes genoux ; mais il 
lui- fit dire de ne jamais paroître devant 
lui. , 

Ma mere préjugea bien d’où le coup par- 
tit ; elle vint comme une pofiédée chez 
Madame Petit , lui dit cent & cent mau- 
vaifes chofes , lui reprocha qu’on n’avoit 

pire 
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pire mal que des fiens , & la chagrina tel- 
’ îement , que pour n'avoir plus aucune dif- 
culîion avec elle > ni occalion de la voir, 
elle me renvoya dès le même jour avec * 
mon petit paquet à fa maifon. 

Ce fut un chagrin bien fenfible pour 
moi de quitter celle de Madame Petit 
J'y étois aimée de tout le monde, je n'avois 
qu a (ouhaiter , on me donnoit tout ce que 
je demandois ; cette bonne Dame en étoic 
très - lâchée , elle m'en marqua la larme à J 

l'œil Ton chagrin, m'embraflà tendrement: 

Je vous plains , mes chers enfans, me^ dit- 
elle , en la quittant ; votre mere vous a fait 
faire un mauvais pas,& je crains bien que, 
vous n'ayïez un jour de mortifians fujets 
de vous en repentir, : Je n'ofe , ma chere 
niece , vous en dire davantage , j'efpere que 
le temps & la raifon vous feront revenir de 
de l'égarement où elle vous a plongée. 

Ces. dernieres paroles me touchèrent lî 
Vivement, que je les ai fouvent préfenres à 
mon efprit , 6c me donnèrent quelquefois 
tant d'inquietudes, que ma mere me tour- 
na de cent façons pour en deviner la rai- 
fon j je lui en donnai de mauvailes, 6c lut 
ai toujours caché la véritable. Ma mere k 
la fin me voyant toujours trifte , elle nous 
développa une partie de fesTréfors, nous 
afllira qu'elle nous traiteroit iden , 6c exé- 
cuta fi bien fa parole, que nous fîmes de- 
puis 
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puis ce temps tiès-bonne chere. Elle nous 
recommandoic furrcur de ne rien dire à 
perlonne } que cela feroic de la dernière 
confequence pour {es prétentions ; & en- 
fin , que nous étions dans un Pays Etranger, 
forcis de notre chere Patrie pour écouter 
la vérité , &: qu'il falloir Ce conformer aux 
autres Réfugiez , pour ne pas donner lieu 
au Public de croire toutes les faufiètez que 
vous aviez écrit. 

Ce m.;uvais bruit ne fe confirma que 
trop pour nous ,& tout le monde écoitdans 
une ferme opinion que ma mere pofledoir 
plus de vingt mille écus,qui lui ateiroient 
la haine & l'inimitié de tous les honnêtes 
gens. Tout le monde fuyeie notre mailon 
èk nous , comme des peftiferez. Ce (eul ' 
Moine renié , dont je vous ai parlé , étoit 
la feule vifite que nous recevions. Il nous 
amena un jour Monfieur Paris de Bellef- 
bat, qui nous témoigna beaucoup de joye 
de nous avoir découvertes. Il dit à ma me- 
re que vous étiez un de les bons amis, ils 
s’entretinrent long-tems enfemble,& lorf- 
qU'il forcit il me dit à l'oreille qu'il avoic 
quelque chofe de la derniere conféquence 
à me communiquer, & furtout de n'en 
point parler à ma mere. Il me glilfa un pe- 
tit Billet à la main , où étoit une adrefie où 
je pourrois lui parler en liberté. Je fourai 
adroitement ce Billet dans ma poche , 6c 

attendis 
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attendis impnciemmenc pouf en lire le con- 
tenu Je ne manquai point d'aller le trou- 
ver à cette adrclïe. Il me donna la première 
que j’aye reçu de vos lettres, me dit de la 
lire attentivement, & de la déchirer. Je n'en 
voulus rien faire; mais il me répréfènta que 
cela étoic capable de le perdre , que j'étois 
trop jeune pour qu'il le confiât à ma dis- 
crétion, &: lurtout avec une mere auffi pé- 
nétrante. Je déchirai donc la lettre, & m’en 
allai fort touché de toutes les tendreUes 
paternelles dont votre lettre étoit remplie, 
Sc la fus un fi long-temps , que ma mere 
s'imagina que j'étois malade. MonfieurPa - 
ris l'avoit bien prévu. Je fus tant queftion- 
née de accablée de careflès de ma mere, 
qu’enfin ma jeunefiè caula mon indilcré- 
tion. J'avouai tout. Monficur Paris , par 
malheur vint le même jour nous voir, elle 
lui chanta les dix-fept pechez mortels , le 
menaça d'aller le dénoncer, comme efpion, 
au Conleil. Elle n'en fit cependant rien , 
& nous ne l'avons point vu depuis. 

Je ne trouve nullement étrange , nous 
dit ma mere , lorlque Monfieur Paris fut 
Sorti , les emprefiemens de votre pere avons 
■ravoir ; vous devez regarder fès lettres & 
-ces mêmes emprefiemens comme des len- 
’timens du Diable, qui vous perlècute pour 
vous détourner du bon chemin; plus d’af- 
fauts, plus d'obftacles, mes chers enfans , 

que 
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que vous aurez à furmonrer , plus de mé- 
rite vous aurez devant Dieu. 

Je vous avoue, mon cher pere,que fou 
élo-quence , Tes bonnes raifons, ou du moins 
qui me parurent telles, audi-bien que Ces 
♦ bons traitemens , me firent oublier tout ce 
que vous m'aviez écrit, & condefeendre 
aveuglément à toutes Tes volontez ; nous 
étions, ma Ibeur & moi, encore trop enfans 
pour fçavoir diftinguer le bon d'avec le 
mauvais. Je ne voyois cependant perlbn- 
ne, lorfque je Ibrtois , qui ne me dît , que 
nous étions plaintes de tous les honnêtes 
gens , &ne blâmât l'adHon de ma mere,& 
furtout s'étant mariée dans un âge adez 
avancé pour délibérer mûrement fur les 
aélions. 

Vous me demanderez peut-être de quelle 
maniéré nous palïions notre temps, c'efl: ce 
que ma mere a pris loin de marquer dans 
lès Mémoires ; elle nous faifoit faire des 
coëfFes de perruques qu'elle portoit vendre 
chez les Perruquiers , & elle a écrit toutes 
les belles choies qu'elle a donné depuis 
quelques années au Public. 

Ce même Moine défroqué ne man- 
quoit pas un jour à venir chez nous , ma 
mere & lui compofoient ces Mémoires, ou 
du moins lui 5 il y donnoit ce tour d'Au- 
teur auquel elle n'étoit point encore llilée. 
Il vint dire un jour à ma mere, qu'il y avoir 
7ûme y. M d’il- 
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d’illuftres prifonniers François à Londres, 
qui avoient demandé de nos nouvelles : 
Ma mere le crut fur fa parole, & lui char- 
mé de faire là Cour des deux cotez , ne 
manqua pas de dire à ces MelTîeurs que 
nous ferions ravies de les voir, il voulut les 
amener au logis. Cela ne le put , ils étoient 
aux arrêts , & n'ofbient fbrtir ; ils le priè- 
rent de nous engager d’aller chez eux. Ce 
malheureux revient chez nous , & fit ac- 
croire à ma ma mere ‘que c’étoit gens qui 
la connoifloient particulièrement. Nous y 
allâmes donc à Tes infliantes follicitations, 
il fe trouva le contraire de ce qu’il avoit 
avancé; mais comme de François à Fran- 
çoifè la connoifïànce eft bien tôt faite dans 
un Pays Etranger , nous nous trouvâmes 
bien-tôt atablées,& fi bien que nous y ref- 
tâmes toute la nuit , un peu malgré ma 
mere, à la vérité. Mais comme ces Mel- 
fieurs dévoient partir le lendemain, il nous 
fut, pour ainfi dire , impofïible de nous en 
dégager. 

Cette partie noéturne, toute enveloppée 
de ténèbres qu’elle fut , ne lai fia pas de fe 
publier bien-tôt parmi les Réfugiez Fran- 
çois : chacun y broda de Ton mieux ; il n’y 
eut en un mot forte de raédifances qui ne 
courût là-deffu s. Le Moine défroqué pafia 
pour notre fidele Mercure. On lui attri- 
bua mille autres maquerellages , & il fut 

lî 
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fi généralement hué de tout le monde, que 
ne trouvan r plus aucun azyle dans Londres, 
il fut obligé de revenir, où il a reçu, comme 
vous me l'avez raconté, la jufte récompen- 
Te de Tes aétions infâmes. 

Ces mauvais bruits rençuvellerent mes 
inquiétudes ; je fis mille ôc mille réfléxions 
fur votre chere lettre , je me repentis de 
.l'avoir déchirée , mon indiferétion fe ré- 
préfentoit fans celle à mes yeux. Je ne Iça-^ 
vois où trouver Monfieur de Belldbat ; 
ma mere le douta encore de mon change- 
ment, la crainte qu'elle eut de nous voir 
un jour l'abandonner, lui donna une idée, 
n’ayant pu réulîit au mariage qu'elle s'étoic 
propole avec mon coulin Gabin , de trou- 
ver un autre établilîèmenr. Elle' écrivit au 
Comte de Dhona. Vous âvez remarqué 
dans Tes Mémoires de quelle maniéré j'ai 
été la viéfime de Tes appréhcnlions ; mais 
je ne puis m'empêcher de rendre la juftice 
qui eft due à Monfieur Conftanrin, ce ne 
fut pas à la vérité (ans répugnance que je 
me donnai à lui. Les fortes inllances de 
ma mere , les avantages dont elle flatta ma 
jeunefle ; & enfin , me dilbit-elle , c’efl: un 
homme d’un âge avancé , il a du bien , 
c'efl: un homme de guerre , nous Tommes 
dans un tems de la plus fanglante du mon- 
de , un boulet de canon ou un coup de 
moufquet t'en aura bien -tôt délivrée, tu 

M ij feras 
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feras une jeune veuve avec de bon argent 
comptant; il faut fc marier une fois dans là 
vie par intérêt, & la fécondé pour ^s plai- " 
firs. Tu auras des adorateurs à t^t choix, - 
tu n'ignore pas que Ibn.âge ne foit dilpto- 
porcionné-au tien; mais, ma chere enfant,' 
crois - moi , tu ne fçaurois faire une meil- 
leure affaire. Je me rendis donc à toutes 
ces raîfons flatreufes; rgiais bien plus dans*' 
♦ l’intention, que fi la mort de Mr. Conf-J 
tantin.fût arrivée , comme ma mere me le 
prédiïbit, d’être maîtrefiêdemes volontez, 
pour fiiivre les vôtres , mon cher pere , que 
pour profiter des avantages dont ma mere 
me parloit. " 

<Je fuis ^vie, mon cher pere, que le Sei- 
gneur ait permis que je me fois rendue à 
mon devoir , fans qu’il ait tiré Mr. Conf- 
tantin de ce monde ; car je ne puis m’em- 
pêcher de lui fouhaiter rhille biens , ûnc 
longiie & heureufe vie, & je fuis peffiiadéè 
que fans les maniérés extraordinaires de ma _ 
mere , joint au mauvais tour qu’elle lui a 
. Joué, j’aurois été une femme, à la Religion 
près , heureufe avec lui, ' 

Il efl: bien difficile qu’un honnête hom- 
me n’ait pas les mêmes préjugez qu’il a 
eu fur ma conduite, de même que fiir celle 
de ma mere, étant informé par fès amis des 
mauvais difcou.rs qui généralement étoienc 
répandus dans le Public. Je fbuhaite qu il 

, . - , me 
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IDC rende la même juftice , & que vos Mé- 
moires tombent entre Tes mains, afin qu"il 
n’ait point de fi mauvaife opinion de moi 
qu’il a eu par le pafie. 

Je conviendrai avec lui , qu’il n’eft pas 
agréable pour un homme en campagne, 
d’apprendre que fa femme eft tous les jours 
en partie dé plaifir avec un tel de un tel ; 
Je Prince un tel , le Comte & le Marquis 
en font leurs choux gras ; j’aurois à préfent 
mauvaile opinion de lui , s’il en eût ufé 
autrement , & je puis l’afiurer que je me 
ferois un fenfible plaifir de palier mes jours 
avec lui, s’il étoit dans le fentiment de. re- 
tourner dans le fein de l’EgliTe :Oüi ,mon 
cher époux , rentrez - y , revenez , revenez 
dans, votre chere Patrie , revenez - y , vous 
y trouverez une femme pleine de tendrefie 
pour vous , vous trouverez un bien alTèz 
confidérable pour y pafier tranquillement 
la vie , ôc vous trouverez un pere qui vous 
recevra de tout fon cœur , & aura une joye 
fènfiblc de vivre avec un auffi parfait hon- 
nête homrne que vous. Le Seigneur veüille 
vous infpirer ces julles fentimens , & vous 
me verrez toute ma vie entièrement fou- 
rni fe à mon devoir de à vos volontez ; 
mais je crains fort que mes vœux ne Ibient 
point exaucez. Le procès que vous avez eu 
avec ma mère, fa mauvailè foi , vous a trop 
prévenu contre toute la famille; mais con- 

M iij fidérez. 
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lidérez ,mon cher époux, que je n’ai jamais 
trempé dans les fourberies avec lelquelles 
elle en a ufé avec vous :Ainfi ne m’en vou- 
lez aucun mal , & fî vous n’êres pas dans 
les intentions de féconder mes inclinations, 
je prie le Ciel de vous combler de béné- 
diéîions. 

Notre réfidence fut donc depuis mon 
mariage & le Procès fini avec Mr. Conf- 
ta:itin , à la Haye j ma mere y loua une pe- 
tite cl^ambre , la meubla à la Capucine, 
une elpcce de couche qu’on appelle en 
Hollandoîs Bed-Steede , étoit où nous cou- 
chions ma fœur & moi. Il y avoit un petit 
lit de fanglc qu’on drelTbit tous les foirs 
pour ma mere. Six chaifes de paille , un 
grand coffre où étoient renfermez les tré- 
fors de ma mere, & une mauvaife table, 
compofoient tout l’ameublement; nous ne 
laiffions pas d’y recevoir de très-honnêtes 
gens. 

Le Prince d’Auvergne nous a fait fou- 
vent l’honneur d’y venir. Ma mere lui ven- 
dit mille écus un diamant , à crédit , qu’il 
lui a rendu par la fuite : il en a été de même 
d’un autre de pareil prix avec le Comte de 
Dhona, qui le lui rendit après fon retour 
d’Efpagne, 

Vous avez connu ce Seigneur en France, 
vous fçavez que c’étoit à lui que j’eus obli- 
gation de mon mariage , il a été toujours 

'de 
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de nos amis , de ne s'eft jamais arrêté aux 
difeours publics; fa bienveillance nous at- 
tira bien des envieux , Tes honnêtetez beau- 
coup de calomnies. Ma mere , à la vérité 
poullbit quelquefois les chofes un peu 
trop loin lorfqu’elle étoit enfoncée dans 
quelque bon repas, qu’elle nous entendoic 
chanter , & qu’elle remarquoic que cela 
donnoic du plaifir au Comte & à (es amis, 
on a voit toutes les peines du monde à l’en 
tirer. 

Un jour entre autres, (car il faut tou: 
avoüer ) le Comte avoir eu (es intentions 
en me donnant un époux , ayant cru faire 
l’acquifition d’une maîtrelTe , il me pref- 
foit vivement , & il nous invita à fouper. 
Je ne Içai quel delTèin il s’étoit mis en tê- 
te; il s’imagina fans doute, que lorlquc 
' j’aurois quelques verres de vin en tête, ma 
mere & ma (œur également , il trouveroit 
mieux Ton compte. Il fe trouva apparem- 
ment pour cet effet, fcul avec nous trois; 
ordinairement il avoir toujours quelques- 
uns de Tes amis. Je ne fçai (î on avoir mis 
quelque drogue dans le vin; mais nous n’é- 
tions point encore au delTert , que ma mere 
, tomba en foibleffe fous la table,ma fœur un 
moment après , je les fui vis dans le même 
inffant. Nous étions toutes les trois dans 
un état pitoyable. De vous dire ce qui fe 
pa(Ta dans ces vineux momens , je ne le 

M iiij puis, , 
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pais, ôc tout ce que je fçaurois vous en 
rapporcer, eft que me fentant tourmenter, 
je me reveillai avec une lurprile extrême 
de voir un Page qui fe mettoit en devoir 
d'executer ce que j'aurois horreur de vous 
nommer. Ma mere & ma fœur fe réveille- 
rem auffi : Nous demandâmes à parler au 
Comte, fes Domeftiques ne voulurent point 
le réveiller , & nous fûmes contraintes 
de nous en aller allez matin chez nous à 
pied. 

Notre HôtelTè , qui n’étoit pas accoutu- 
mée de nous voir revenir li matin, parut 
très-furprife ; & comme ce n^’étoit pas une 
des meilleures langues du monde, elle pu- 
blia dès le même jour , que nous avions 
pade la nuit dehors, ceux qui nousavoient 
vu entrer & fortir de chez le Comte en fi- 
rent autant. L"’un difoit que j'étois la Mai- 
trelïè du Comte i Pautre , qu'il avoir cou- 
ché entre ma fœur & moi ; & ceux qui nous 
firent le plus de grâce, le retranchcrenc^à 
dire que nous étions yvrognelles , qu'on 
nous feroit courir cent lieues pour un bon 
repas. 

Vous Içavez, mon cher pere,que mal- 
gré toutes vos précautions & les miennes, 
ma mere découvrit que je recevois de vos 
cheres lettres. Je ne pus m'en dédire , elle 
s'imagina que la douceur auroit un meil- 
leur effet fur mon efprit que lès emporte- 

mens. 
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mens. Elle me prie donc un matin à part, 
ouvrit en ma préfence Ton coftre fort , dc 
me fit un inventaire général de tous Tes ef- 
fets. «Je vous ai jiifqu'à piéfent, me dit- 
" elle, caché auiE-bien qu'au Public , tout 
»> ce que vous voyez ; j’ai craint , Sc avec 
w raifon , qu’ils ne donnaflènt une idée 
« que c'efl: moi qui fuis caufe du renver- 
i> lement des affaires de votre pere. Je la 
« fuis effeéHvemenrjpuifque le crédit que 
» j’ai fait à Paris pour vous rendre heu- 
w reufe , joint à deux mille écus de billets 
U payables au porteur, & pour plus dequin- 

zc mille livres de (es diamans 5c les miens, 
« ont ruiné fi bien le fien , qu’il a été obli- 
« gé, comme vous l’avez appris , de (c ré- • 
» f-Ligier au nombre des Banqueroutiers au 
» Temple. 

» Toutes ces Tommes enfemble montent 
M à près de quarante mille livres. Vous avez 
»> été furprile que j’aye Tollicité des pré- 
« Tens,que je vous ai fait travailler comme 
»> des miférables, je viens de vous appren-^ 
»j dre les motifs qui m’y ont engagée. 

•> J’ai appris la rétabliffement de votre 
w pere j il eft mieux dans (es affaires qu’il 
« n’a jamais été. Ta raaifbn & fbn équipa- 
» ge font remis fur pied , je veux que nous 
« brillions à notre tour. Voici donc un 
w Contrat de trois maifons que j’ai ache- 
» tées, elles font contiguës l’une à l’autre, 

M V « j<? 
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>y je vous y deftine un joli/appartcmenri 
« vous {ferez bien fervie, «Sÿ’vons ne trou-^ 
« vèrez nulle différence; au carrofïè près , à 
» l’ancienne maifon paternelle. Voilà tous 
»> mes diamans, de bons papiers , eonfi{^ 
« tans en bojiis effets fur la Banque d^An- 
w gleterrc; &c vous voyez enfin, ma chere 
« fille ; que dans-nôtre petit héritage nous 
« avons dequoi mbubler , quand il nous 
« plaira , des Palais Détachez-vous donc, 
« ma chere enfant , de toutes ces fanati- 
«ques rolliciiat:ons,de votre pere, fongez 
« que je vous ai tirée du Paganifme & de 
«la tyrannie , pour vous amener dans la 
«Terre promifë &: des véritables enfans 
« de Dieu. -Vous me le promettez , ma 
« chere fille ,continua-t"elle les larmes aux 
■» yeux , vous ne m'abandonnerez jamais. 
« Je te demande pardon , ma chere fille , 
«des petits emportemens que j*ai quel- 
quefois eu à ton- égard. Tu ne me réponds 
« riçn , perfifterois - tu dans ces funeftes 
» ddîèins? As-tu envie de me faire mourir 
« de chagrin Je rhe trouvai , mon cher 
pere , je vous Pafliire , très-embarraflee*; Ses 
pleurs. Tes prières, fa tendrefTe ôc fes,tré- 
fors m'attendrirent le cœur , & me firent 
verfèr un torrent de larmes. Je rne jertai 
à {bn cou , l'embrafîài tendrement; éc lui 
proteftai de ne jamais la quitter La crainte 
de mourir de faim- un jour, ou du mfiins 
-, ' * . qu’après 
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qu’après m'être rebellée tant de fois à vos 
ordres & prières , vous ne vouiulliez plus 
me recevoir à merci, quelque imprelîion 6c 
même un peu fure que j'avois de la Reli- 
gion Proteilante , calma mes lens, de je vé- 
cus tranquillement jufqu'au temps que ma 
; raifon m'a convaincu que je devois abfo- 
lument quitter ma mere. C'eft, mon cher 
pere , ce que je vais vous expliquer. 

L'appartement que je devois avoir dans 
cette maifon brillante de bien réglée , ce 
bon ordinaire , & ce domeftique qui de- 
voir nous tirer ma (beur & moi de h fer- 
vitude , ou plutôt de laveules d'écuelles, (è 
trouva éloigné d’un an par un procès que 
ma mere eut , & perdit contre le Vendeur 
des mai Tons. Celui-ci perdu, il en furvinc 
un autre avec un Juif, auquel ma mere 
avoir vendu quelques - uns de ces effets 
qu'elle avoir pris ici à crédit. Cet ffraëiite 
s’écoit réfugié à Bruxelles j il lui étoit ab- 
fblumenu nécelTaire de courir après. Elle 
nous propofa d'abord d'être du voyage , 
nous nous préparions déjà à partir , lorf- 
qu’une perfonne de confîdération vint 
nous rendre une vifitc à laquelle nous ne 
nous attendions nullement. Nous fûmes 
également furprifes ma mere & nous, de le 
voir informé de notre voyage à Bruxelles, 
6c du fujec qui nous y conduifoit. Il nous 
'dit tout ce qu'il put pour nous en détour- 

M vj lier. 
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ncr ; mais notre parti étoit pris , ainfi ma 

mere refta dans la réfolution d'y aller. 

Comme je croi alfez inutile le détail de 
notre converfation, je vous dirai feulement 
que lorfque ce Monlieur fortit il me gliflà 
adroitement un billet dans mes Falbalas, 
que je vis tomber le foir en me déshabil- 
lant ; je le ramaffài & le remis entre les 
mains de ma mere. Nous n'en connûmes 
ni le cachet ni le caraélere j nous fûmes 
cependant la curiofîté de le lire , & nous 
le trouvâmes conçu en ces termes: 

On ne peut être , plus touche' j Madame , 
que je le fuis de vos malheurs. V amour & la 
compajjion , {permcttez.~moî,je vous prie , ce 
terme) font d'accord avec mon coeur. Madame 
votre mere va courir apres cent pijioles j f en 
ai mille à votre fervïce. Une petite place dans 
votre cœur efl la feule reconnc’Jfance qu’exige 
le mien , cjr vous pourrez, par la fuite comp- 
ter entièrement fur moi j'irai demain à même 
heure apprendre ma defline'e , & vous faire 
connoitre celui qui eft avec la plus Jincere ar- 
deur 3 &C. 

» Voilà , me dit en riant ma mere , du 
« bien qui vous vient, il y a beaucoup de 
» gens qui ne lailîèroient point échapper 
*> une fi bonne aubeine. Cet homme eft 
” bien palfionné, cela s'appelle des Billets 
« doux , & ceux que recevoit autrefois la 
Maréchale de la Ferté n'ont jamais été 

» plus 
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« plus galans, qu'en dices-vous > ma chere 
»> enlanc » î II faut , répondis-je , ma mere y 
que ce Monfieur me connoide bien peu > 
& vous aulîi , pour me faire de femblables 
proportions; elles ne fe trouveroient gué- 
res d'accord avec l'aufterité, laquelle vous 
avez toujours prêchée, 5c qu'il falloir vi- 
vre dans le refuge ; Ainii , ma mere , je croi 
que vous devez être dans les mêmes (enti- 
mens j 5c je vous, déclare que je m'abfen- 
terai demain toute la journée : Vous aurez 
la bonté, s'il vous plaît, de donner la ré- 
ponlè , 5c le remercier de fes offres obli- 
geantes. C'eji bien comme je Nntends , me 
répliqua ma mere, & je fuis ravie de vous 
avoir entendu prononcer une auffi prudente 
reponfe , l_a bonne e'ducatiqn que je vous ai 
donnée s'y efi entièrement mayiîfejh'e y & lalf- 
[ez. -moi faire ) je recevrai demain ce Mon- 
ficur , & du bel air. 

Mon amoureux ne manqua point de ve- 
nir le lendemain ; il fut très-uirpris de ne 
point me trouver ; il ne lai0a pas de lé faire 
connoûre pour une perfonne d'une qualité 
& d'un rang diftingué , que ma mere fut 
contrainte d'écouter tranquillement toutes 
fes propolîrions , qu'elle refufa honnête- 
ment. Il ne fe le tint cependant pas pour 
dit, car peu de tems après je ne fçai d'ou 
il apprit que je devois aller prendre du 
Thé dans une maifon : Je n’y reliai pas 

/ un 
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un quart- d'heure que je le vis entrer , & un 
moment après je me trouvai lèule avec lui. 

Je ne me trouvai pas peu embarralîée , je ne 
crois pas qu'il y ait au monde un homme 
plus amoureux qu'il me le parut. 

Ce ne turent point des propofitions en 
l'air, car il me tira une quantité de pier- 
reries qu’il vouloit à toute force me faire 
accepter j il m'oftrit de me meubler une 
mailon , de me donner un joli équipage, 

6c m’allurer une penfion viagère honnête. 

Tout ce que vous m’oft rez , lui dis- je. Mon- . 
heur , ne me tente point; h les équipages &C 
les diamans , ôc une bonne mailon étoienc 
le prix de ce que vous me demandez , j’ai 
un pere que je puis aller joindre quand U 
me plaira. 11 ne fou pire qu'après moi. Il 
me mettra en polleiîion de tout ce qui peut 
latisfaire l'ambition d'une femme, (ans me 
deshonorer. 

Ofi m ^eiit rkn de plus fige , Aiad.tme , 
que votre reponfe , me répliqua-t'il , je n'ofe^ 
rois plus vous prejjer , O" je me retrancherai 
a vous demander quelque part dans votre 
efiîme , & permïfjîon d'aller quelquefois vous 
rendre vlfite. ' 

Comme c'étoit une perfonne d'un rang 
& d’une nailTance extrêmement élevée , je 
lui fis connoître que fa proteélion nous fe- 
roit toujours infiniment honneur, & que 
je ne doutois nullement que ma mere ne 
‘ s’en 
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s’en fit un très-grand de le recevoir. Sa pro- 
teèbion ne fut pas inutile à ma mere dans 
fon voyage à' Bruxelles , où elle jugea à pro- 
pos d’aller feule , puifqu'il lui fit rendre juf- 
tice dans un Pays Etranger , où elle n’avoic 
nulle connoillance non-plus que l’ulage de 
la Langue du Pays. 

Ma mere revint à la Haye dans le tems 
que Cavalier, ce Chef des Camifards re- 
vint d’Efpagnc. Son arrivée fit tant d’éclat 
parmi le Peuple , que tout le monde cou- 
rut les rues pour le voir : Ma mere fut' de 
. ce nombre, elle le rencontra chez un 
Marchand François , lui fit mille honnê- 
tetez, alla le lendemain lui rendre vifite , 
l’invita, & l'amena elle -même dîner au 
logis. Il n’y eut lorte de louanges que ma 
mere ne lui donnât fur Tes belles allions : 
Ma (œur ne lui en donna pas raoins , 
je connus dès ces premiers momens que 
fon cœur s’enflammoit pour ce Héros. 
Ses afifiduitez depuis ce jour me confirmè- 
rent dans mon opinion , de même que 
celle où je fus qr.e ma mere n’afpiroit à 
rien de mieux qu’à cette Alliance ; Mais 
je n’ofai jamais lui en marquer mon petit 
Icntiment. 

Nous eûmes? ma fœur & moi, peu de 
tems après bien d’autres affaires à réflé- 
chir. Vous le dirai-je , mon cher perc ? J’en 
ai honte ; mais vous m’avez ordonnez de 

ne 
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ne rien vous celer , il faut donc vous le 
raconter. 

Un Officier, fans Office & en très- 
mauvais équipage , vint nous rendre vi- 
fîtc ; Ma mere le reconnut pour un de fes 
Vüifins & amis de Nîmes : Elle nous dit 
mille biens de lui & de fa famille. Nous 
ne fûmes pas long -rems à nous apperce- 
voir que ion coeur étoit fur fes lèvres 
lorfqu'elle nous parloir de fbn mérire , 
notre ordinaire devint le fien. Cavalier y 
venoit également , ma mere étoit de meil- 
leure humeur du monde : Nous faifions 
grande chere , bon feu , & le vin couloir 
comme l'eau : Il n’y avoir rien de trop 
bon , ni de trop cher pour ces Meffieurs. 
Je pénétrois bien le motif de ma mere à 
l'égard de Cavalier i mais celui de T’Of- 
hcier ne fe manifefta que lorfque nous 
le vîmes paroître un jour entrer avec un 
habit galonné & une verte de drap d'Or, 
des plus fuperbes , trois autres habits très- 
propres fuivirent celui-ci de près. Les per- 
ruques neuves & les autres petits ajurte- 
mens, non-plus que de très-beau linge, ne 
furent point oubliez. Un sir d’autorité qu'il 
prenoit fur elle nous fit bien -tôt connoî- 
tre qu’il y avoir entre eux plus que de 
l’ertime : Ma fceur , à la vérité , n'y fai- 
foit pas beaucoup d'attention : Elle étoit 
prévenue de l’attachement qu’elle avoic 

pour 
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pour Cavalier. Ma mere lui en parla mê- 
me un jour devant moi , & lui fit con- 
noître que c’étoit un établiflèment aufli 
honorable que confidérable , ôc qu'elle 
hexhortoit lérieulement à y penfer. Pour 
moi je fis à part mes petites réflexions 
fur cette conduite : Je formai des def- 
feins, & les fortifiai tous les jours, voyant 
ma mere lortir très-fouvent avec (on Che- 
valier ou Ofricier : Ils ne revenoient que 
fort tard , ôc mielquefois fi étourdis de la 
débauche , qif ils fe battoient comme Chiens 
& Chats. 

Vous m'écrivîtes 8c m’envoyâtes les 
moyens de foitir de cet enfer. Je fuis 
partie fans Içavoir le dénouement de ces 
deux belles pallions. Vous fçavez , mon 
cher pere, de quelle maniéré je fuis arri- 
vée ici. Je loue & bénis le Seigneur de m’a- 
voir fait la grâce de venir me foumettre aux 
volontei; d’un fi bon pere , & je le prie de 
tout mon coeur qu’il veuille me le con- 
ferver. 

Je n'ignore pas que ma fille , dans fon petit 
Alhnoire, n'aït beaucoup ménagé fa mere. Je 
ne l'en efiïme pas moins. Mais fi les lettres 
fiùvantes paroijfoient un peu trop vives , ac- 
eufez-en la vérité. Je n'ai rien voulu retrau- 
cher que le nom de celui qui me les a écrit , 
ne le croyant d’aucune utilité dans ces préfens 
Ivlémoires. 

LETTRE 
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M T T Ous le voulez abfolument , Mon- 
»> V , vous m’y contraignez : Les 
M proteftations que vous me faites de ne 
» point vous fâcher y m’oblige à tout rif- 
« quer ; il faut vous fatisfaire , je crains ce- 
« pendant que vôtre curiohté ne vous coûte 
» un peu cher. Je n’oferois tlire autant que 
» le curieux Impertinent dont il 'eft fait 
»» mention chez le fameux Don Quichotte 
» de la Manche ; mais je me flatte qu’elle 
»> ne vous précipitera pas dans un (embla- 
»> ble délefpoir. Je vous le répété encore , 
M c’eft malgré moi que je vais vous faire le 
» détail aulïi honteux qu’odieux des éga- 
« remens de Madame Defnoyers. Madame 
>» Conrtantin vous a fait un récit de tout 
U ce qui s’eft pafle pendant Ton féjour 
» dans le Pays étranger ; elle vous a ra- 
»» conté Ton mariage ; vous m’en avez mar- 
M qué votre (entiment , vous avez le plai- 
w lîr de la pofleder , j’ai fait mes efforts 
U pour vous renvoyer votre charmante 
«.Olympe, je n’ai pu y réüffir, j’en fuis au 
» défefpoir. > 

«Cette jeune perlbnne eft à plaindre, 
•> mon cher ami , Ton fort eft des plus dé- 

»» plorables. 



Digiîized by Gopglç 



DE M R. DES 28^ 

» plorables. Ce principe de Religion a été 
pour moi un obftacle infurmontable^ je 
n"ai jamais pu en venir à bouc. 

»> Vous avez fçu la jaloufie qui s'étoic 
« emparée de ces deux aimables perlbnnes , 
»» vous n'ignorez pas l'inégalité d'edirno 
i> que Madame Defnoyers leur a toujours 
M Fait paroîcre. Je m'en fuis fervi à propos, 
» & c’ed ce qui vous a reftitué Madame 
« Conftantin. 

» Il ne me convient nullument de vouloir 
•> décider fur le grand obftacle dont je viens 
»i de vous parler. Le point eft trop délicat -, 
» mais lelon toutes les apparences j la Reli- 
M gion que proFelîè à préfent cette inFor- 
tunée Demoifellej vous privera éternel Ic- 
« ment du plailir de la voir fè ranger à Ion 
» devoir. Elle a une palïlon extraordinaire 
M pour la mere ; elle eft , à ce qu'elle pré- 
M tend, convaincue de la vérité , fure de Ton 
»> falut , détachée des biens de ce monde, 
** & n'ambitionne rien que de fuivre les 
» glorieufes traces de (on illuftre & digne 
»» mere. 

«Voilà, Monfieur, où elle en eft, je 
»> n'olèrois plus lui faire aucune propofi- 
« tion : Je ne vous parle point encore de 
M Ton Epoux, non-plus que de la pofterité. 
» Je vous entretiendrai auparavant de fes 
« tendres' amours , & de fà rupture avec 
w Monlicur Cavalier. 

»» Vous 

I - 
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»> Vous avez dû remarquer dans les Mé- 
*» moires de Madame Defnoyers, qu'elle ar- 
» tribuë le départ de Madame Conftantin à 
»> la jaloufie & à la crainte de voir fa fdeur 
w femme d'un Colonel , pendant qu'elle l'é- 
w toit d'un fimple Lieutenant de Cavalerie: 
»> Vous avez reconnu l'étroite amitié qui 
w rcgnoit entre ce Colonel & Madame Def- 
» noyers : La bonne foi qu'elle détaille fi 
w régulièrement , avec laquelle elle lui a 
»> confié fon bien , la fille , & tout au mon- 
»j de ce qu’elle avoit de plus cher & fecret; 
»> le dénouement de cette rupture vous doit 
»* (embler extraordinaire. Il a paru à tout le 
»j monde ; je prétends vous en développer 
»» la vérité. 

» Madame Defnoyers , comme elle re- 
» marque , rencontra un jour chez un 
»> Marchand François le Général des Pro- 
»> phétes Sévénois j elle le trouva fi préve- 
»* nue de fa perfonne & de fa réputation , 
» qu'elle le jugea digne , finon de Ibn 
»> cœur, (car il étoit pour lors occupé) mais 
»> de celui de votre charmante fille. Ils fe 
w firent dès ce premier abord toutes fortes 
»» de civilitez. Madame Defiioyers s'infor- 
»» ma de la demeure de ce Général , & dès 

le lendemain alla lui rendre la première 
» vifite. Elle débuta par lui faire connoî- 
»> tre qu’il ne devoir nullement s'étonner 

de cette première démarche j. lui dit, 
. w qu'un 
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« qu^un homme d’une réputarion fi dif- 
« tinguée , méritoic non (eulemenc cette 
« honnêteté , mais même, que fi on fuivoic 
« Tes fentimens, onle porteroit, comme les 
»» Héros de l’Antiquité , en triomphe par 
« tous les Etats en Guerre avec la France. 

« Cavalier fier & glorieux d’un tel com- 
M pliiVjent , très-bien informé du nom & 
desqualitez de celle qui le lui leringuoit, 
»* fe trouva lî étourdi , qu’il ne fçut qu’y 
M répondre. L’efprit de Madame Defiioyers 
w fuppléa au défaut , elle le tira de Ton 
« embarras & de fa chambre , elle l’ame- 
»> na dîner chez elle, & commença dès ce 
» premier jour à jetter les fondemcns de 
w l’i Huître Alliance qu’elle prétendoit faire 
»» avec ce Héros. 

*> Je n’entreprendrai point de vous faire 
»> un Roman des amours de Mademoifelle 
Pimpette & de Cavalier ; je vais vous 
». éclaircir feulement de ce fubit change- 
ment j car comme je viens de vous le dire , 
»> rien au monde n’efl: plus extraordinaire, 
t) que Cavalier ait préféré une perlbnne 
»> lansnaifiance, fans bien & d’un âge afi- 
»» fèz avancé , à votre aimable fille , & fiir- 
»> tout après toutes les obligations donc 
». Madame Defnoyers juftifie lui être rede- 
vable. Permettez-moi , mon cher ami , 
». un petit moment de réfléxion. 

” Madame Defnoyers n’accufè ôc jure 

»» foii 
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» Ton grand Caron , qu’elle n'eft foitie de 
*» France qu'avec foixance & dix piftoles , 

« & environ fix cens de diamans. Il y a 
» nonibre d’années qu’elle voirige d’un 
M Etat à l’autre. Elle a acheté des mai- 
u fons en Hollande, elle a eu des intérêts 
w confidérablcs en Angleterre, elle a don- 
»> né de grolTès allignarions à Cavalier , 

»» Tes diamans lui font reliez : je voudrois 
M bien qu’elle me fît la grâce de me dire 
>> d’où font provenues toutes ces fom- 
» mes ? Seroit-ce des épargnes de la pen- 
^ »» lion Angloife, de dix-huit pièces qu’elle 
a polTèdé tout au plus fix mois? Seroit- 
}> ce de l’argent qu’elle a reçu de les Ou- 
» vrages ? Elle demande à Ton Héros qua- 
» torze mille florins ; qui font plus de vingt- 
»> deux mille livres de France. 

»* Comment a-r’elle eu la hardielTè de' 

M démentir la vérité de vos lettres , & 

»» vous traiter de pere barbare & dénatu- 
>» ré ? Je lui lailTè la fulee à démêler, & re- 
« viens à mon llijet. 

.. Cavalier prévenu , lilïlé , que Madame 
w Delîioyers avoir emporté des Ibmmes 
»> conlidérables de France , le trouvoictrès- 
« mal dans lès alfaires, 6c accablé de det- 
« tes ; il folliciroit inutilement quarante 
»> mille florins , dont les Officiers de Ion 
»> Régiment s’étoient rendus créanciers. 
«Tout fot ôc Ilupide que Madame Def- ç. 

f> novers 
« 
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noyers l’ait dépeint , il a (çu en homme 
»> d’efprit profiter de l’entoufiafme qu’il 
»> a crut pénétrer dans fa caboche , pour 
*> fbn mérite & la réputation : il a fait deux 
*> ans le pafTionné , il ne s’eft jamais déter- 
»* miné , tant que la vache a eu bon pied 
»> il a toujours voulu s’empinperifer. 

» Les mauvailès langues ont voulu at- 
»» tribuer Ton infidélité à une prétendue 
» tendrelTè que Madame Defiioyers a eu 
»» pour lui , & qu’un feul motif de con- 
*> fcience lui avoit fait rompre en viliere. 
»» Pour moi , je ne fuis point du nombre 
*» de ces imaginaires , étant bien convain- 
»* eu de l’attachement qu’elle avoir pour 
»* le Chevalier du Pô. Ce Chevalier, à ce 
« que l’on dit , eft de Nîmes : on le croit 
même Ibn proche parent. Il arriva à la 
” Haye en allez mauvais équipage. Il 
trouva le Iccretde plaire à Madame Def- 
*j noyers. Elle l’équipa de pied en cap , ÔC 
»> de très-bon air , le régaloit à bouche 
que veux tu ? Ils ne le quittoient pas 
" d’un pas : c’étoit, mon cher ami,une union 
parfaite, & je fuis perfuadé que fi dans 
»* le doux &c bienheureux tems de cette 
” palTîon , la Parque eût tranché le fil de 
»» vos jours, vous auriez bien-tôt eu un 
*» SuccelTèur. Ces tehdres amours n’ont 
« pas été cependant de longs jours ; car 
M lorfque le Chevalier a été bien remplu- 

mé , 
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»> mé , il en a tiré autant qu’il lui a été 
»> polfible de la bonne Dame i il l’a plantée- 
w là , ôc pris parti je ne fçai où. 

’■ .> Ce hit dans cetems à-peu-près que les 
» Lettres Galantes §c Hiftoriques de Ma- 
» dame Defnoyers parurent ; je ne puis 
« m’empêcher de lui rendre juftice , elles 
»j font très-bien écrites j ont été & font en- 
« corc beaucoup du goût du Public; je ne 
« prétens point lui difputer non-plus les 
« beaux talens qu’elle a reçu de la nature; 
« mais l’ufage qu’elle en fait eft très-blâ- 
» mable ^ puilque fon principal exercice 
»» eft laPalquinade, & elle la traite fi grof- 
» fierement , & deshonore tous les jours 
« tant d’honnêtes gens , que je m’étonne 
» qu’il ne s’en foit pas rencontré encore 
»» quelqu’un qui lui ait calTé bras & jam- 
» bes , ou jetté dans quelque canal. 

>» Vous avez /çu qu’elle a obtenu le Pri- ' 
»> vilege de compofer la Quinteflènce; 
»>.c’eft-là où elle exerce ce beau talent, ôc 
»» moyennant un écu, elle vous déclare le 
»» plus honnête homme , fripon ou cocu. 

» Si elle n’en a pas encore reçu le châti- 
ment qu’elle pourroit mériter , elle en a 
*> eftuyé en Angleterre un du Colonel de 
« Lanmi , qu’elle a tympanile dans là 
»> Qiiinteftence , qui ne lui a pas fait trop 
U de plaifir. Voici de quelle maniéré la 
w choie s’eft palfée. 

» Le 
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w Le Colonel de Lannoi avoir eu quel- 
»* que démêlé avec Madame Defiioyers , au 
lujec d’un certain air Cavalier qa’il 
»> avoir pris chez elle , le Colonel l'envoya 
•> promener, & lui chanta injure : il ven- 
t^dir quelque rems après l'on Régiment, 

»» ôc pallà en Angleterre. Madame Di;f~ 

»» noyers ne le vit pas li-côt éloigné , quel- - 
»> le le fourra dans la Quintelïènce , ÔC 
V dil , Que certain Colonel y après s'être 
>j ruiné auprès d'une Belle, avait été obligé 
»j de vendre fon Régiment pour payer [es 
f» dettes. 

« Cette Pafquinade fut par un des amis 
»> du Colonel envoyée à Londres j il prit pa- 
» tience, mais protefta bien à la première 
» occafion de s'en venger. 

w 11 ne tarda pas long-tems, les affaires 
» de Madame Defnoyers l'ayant appelléc 
»» à Londres, elle y fut malheureulémenc 
rencontrée du Colonel ; il ne fit point 
femblant de la voir, il lui détacha un 
valet pour efpionner là demeure. Le 
M valet la fuivit à la Boucherie où elle al- 
»» loit,& de-là chez elle. Il revint rendre 
»? compte de fa commillîon à Ibn Maître : 

»? ils méditèrent enfemble quelque ven- 
„ geance digne de les mérites. T a-t'îl tant 
»? à rêver y dit le valet au Maître? Si vous 
voulez, m'en croire , je l'ai vûé aller à la 
Boucherie ; il faut apparemment qtéelle 
Tome V. N 
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„ fa(f^ dlc-méme [es prov'tftotis : Si v^is vohj 

«Colonel? Je penfe , répliqua le valet, 

« que je rai examinée à la Boucher ie,qu elle 
Jefl le jouet des Garçons Bouchers,^ quils 
„ lui ont chante injure en Jnglois , a la w- 
» rite' qu'elle n'entend pas. Je fonge donc que 
,, li 'VOUS voulez, donner à quelqtt un de ces 
JdrUes quelque chofe pour 
,>ront quelque tour qui 
„ fera parle'. Toppe , reparut le Colonel Fa s^ 

» venir ici ceux aujquels tu lui as 
^ « cette affaire fera bien-tot conclue. Lq valet 
«alla aum - tôt chercher un des Gar- 
.«çons Bouchers-, l'affaire lui fot propo- 
ré“ Bon J bon ! dit le Garçon Bouchet 
. « au Colonel, reji une vieilU ffppe que 
.,,„ous avons vue Ici U y ^ déjà Icn^cm , 

« laijfez^noiis faire, mes camarades & , 

« nous ne ferons pas tant de façon, nous n .- 
„ vous qu'à lui fanquer^ une peau de vaci 
• « fur fon corps, U bien lier dedans , nous lin 
■ Jlàcherons quelques-uns de nos chiens aux 
« fejfes; donncz.-nous feulement de quoi boire 
A votre fant/, & vous ferez, content On 
« ne peur rien de mieux , dit le Colonel , O 
» voilà une Gttlné'e pour boire, je vous en 
» donnerai une autre fi-tot que vous l ame^ 
« expédie. Fort bien , Mortfioitr , repani: 

» le Garçon, ;> vous promets qu avant deux 

» J OIS 
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»f?!s vhigî-quuCïc heures vous r.v aurez des 
„ nouvelles. Les \^ingc-quarl‘c heures ne 
»> furent point expirées, ians que MAdarne 
w Defnoyers n'allât à la provilîon. Elle 
M voulut manier & marchander quelque* 
» morceau de viande , les Garçons la bru- 
»» taliferent. Elle voulut leur dire quelques 
U fottilès qu'elle fçavoit en Aoglois; ils 
« avoient leur peau de vache toute prête, 
« i s la lui jetterent fur le corps , la lièrent 
** avec de bonnes cordes; tous les chiens 
„ de la Boucherie le jetterent fur elle, la 
goufpilleient un peu rudement ,; car 
» malgré la dureté de la peau ils ne lai(l 
w ierent pas de lui précentailler la fîenne, 
» 8c (i quelqu'un des plus charitables ne 
l'eulTent pas retirée , elle auroit couru 
» grand rifque de la vie. Elle en fut quitte 
» pour Tes coëfFures déchirées en mille pié- 
»> ces, de même que les extrémitez de fès 
j> habits , Sc obligée de relier dans une 
« cahutte fur des peaux de Bœufs ou de 
»> Vaches , jufqu'a ce que Mademoilelle 
»> Pimpette vînt la prendre dans un carrof- 
» le & l'emmener chez elle, où elle a relie 
»> plus de quinze jours au lit avec une 
bonne fièvre caufée par la honte & l’ap- 
.. préhenfion ; car de mal , excepté les fef- 
» les un peu tiraillées, elle n'eut aucune 
' » blelTure conlidénble. Mais à propos des 

.i-fe liés tiraillées, il tombe fous ma plume 
, , N ij » une 
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^ ' Mémoires' 

^ «prîre Piece qui a paru lorfquMlc 
r.noS fes Métn’oires au Public. Ua 
pauvre Poète fe trouvant egalement 

„?^uince(Tenciè. n-ofant 
^ fir ce oetic morceau , que i on 

» ^émnd alTcz conforme à l’original. Vous 

”™Le“omd’v4.'ife“-^. que vous y re- 

’’”Mtf de Th^-llo, que vous 
:;(-a«x depuis la petite Comédie des 

Vendanges de Surette j 

„ P irïi : c’eftune autre fobriquet donc elle 
eftlluée régulièrement par les petits en- 
1 r^.s'plle fort dans les rues a la 
en Hollande, (car il 
r,f"rvousï^^plïquertour)fignifie£^^^ 

:Spat%Vgrosqueleboutd-unper.t 
r,do^nVmci donc, après cette. expUca- 
»» cioii, le titre de la Piece. 
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MADAME ALIKRUK, 
Pour mettre à la tête de les-Mémoires. 

I 

Q Ue voulez-vous qu'on faffe , 

De cette abominable fale, 

< De la CîtroüUle que voila ^ 

Bile a les feffes écaillées 3 
- Le ventre a triple falbala , 

Et les cuijfes prétentaillées : 

Regardez fes deux Tetajfes , ' 

Qui pendant comme deux be faces , 

Sur les genoux vont aboutir 3 
Et couvrent d'une peau molajfe , 

Un gouffre qui peut engloutir 
Priape & toute fa race. 

Rebut de la Canaille 3 

Monflre hideux 3 difforme de taille y 

Efprit des plus pernicieux 3 

Uous n' êtes que vice & tripailles3 

Et rien ne vous convient mieux 

Que d'être entre quatre murailles. 

•• Il s*en eft trouvé un qui ctoit plus 

N iij » hardi 
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h^rdi, car il eft allé chez elle, ôc Va. lé- 

galée de quelques foufflers & coups de 
»> pieds au cul, ôc aufli-tôt eft parti. Je 
«vous fatiguerois J fi je vous racontois 
« tous les affronts qu'elle a reçu , rien ne 
« la corrige & ne l'épouvante; l'argent 
« lui feroit affronter les plus grands ha- 
»> zat ds , & fur le pied qu'elle eft à préfcnt 
« connue , elle fouffriroir cent croquigno- 
> les ou coups de bâton pour un écu. 

« Je vous envoyé ces trois petites re- 
« marques fur la Quinteftènce , &c vous 
» les ai raffemblées dans un petit mor- 
» ceau , afin de ne plus m'écarter de notre 
« Général, qui, comme je vous l'ait dit, 
« tout bcte &c ftupidc, félon l’opinion de 
« Madame Defnoyers, ne voyant plus rien 
« à faire avec elle , déchu de les préten- 
«tions.par l'oppofition des Officiers de 
« fon Régiment , réduit à une penfion mo- 
« dique dç la Reine d'Angleterre , hors 
« d'efpérance de rétablir fon Régiment , 
« s'étoit retiré, dans la crainte de fe voir 
«chargé de la mere &c de la fille, qui 
« avoient déjà commencé à lui faire cen- 
« noître leur belle humeur & leur mau- 
« vaife réputation. Pour comble de mal- 
« heur notre Général fe trouva arrêté à 
«la Caftellerie pour fès dettes. Il avoit 
» pratiqué pendant l’abfence de fa chere 
« Pimpine , la perfohne que je vous ai de- 

. « peinte. 
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peinte. Elle avoir une pafîion extrême 
« pour le Sacrement > elle alla voir Cava- 
»» lier aux arrêts , lui offrit tout ce qu'elle 
» avoir au monde pour le tirer d’affaires , 

» aux conditions de l'époufer dans le mo- 
» ment. Cavalier n'héfita point fur ce par- 
ti , il profita de l'abfènce de fa prétendue 
»» Bellemere , donna Ton cœur ôc fa main • 
M à l'wflant pour obtenir fa liberté. 

» Cette nouvelle pafîa bien-tôt la mer, 

» Sc vint aux oreilles de Madame Dernoyers, 
w elle en fut terriblement allarmée : Elle ■ 
» partit par le premier Paquebot , revint à 
»> la Haye y où elle jetta feu & flâme contre 
« l'infidele. Un jour qu'elle le vit pafieu 
devant la boutique de Ton Libraire, elle 
« (e jetta en fureur , à corps perdu , flir 
»» lui , prit le Peuple à témoin : Juflïce , Mef- - 
»> fleurs y crioit-eile à pleine lèie ^ jufiice : • 
»> Quoi ti’y aura-t'il point dejufikeè Ployez,, 
A'/eJ]ieurs y cet infâme , qui deux ans de 
M fuite a couche' fous promejfe de mariage 
M avec ma file , & vient •de fe marier avec 
»» une autre. L'une & l'autre pendant ce 
beau & lamentable difcours, fe tripon- 
M nerent de la belle maniéré , & je croi 
»» que fi on ne les eût féparez, il y auroic 
» eu dévifàgement d'homme ou de fem- 
>» me. Grand procès de part & d'autre fut 
» intenté, beaucoup de témoins pris à té- 
«^moignagej mais la Jufïice & tout le 

N iiij monde 
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«monde s’eft mocqué de leurs folies, & 
« pas un des te'nioins n’a voulu porter fes 
« pas pour de tels originaux. 

, « Il n’en fut pas de meme à l’égard de 
« la promeflè qu’il avoit donnée à Made- 
u moifelle Pimpette. L’affaire étoit trop 
« rérieufej la crainte d’une* fuite fâcheufè 
« le fit partir pour l’Angleterre, où il em- 
» mena <on époufc , & laiffa pefter /jurer 
«& piailler tout fon faoul j toute la fu- 
.. leur & la vengeance qu’elle a exercée 
« j erfonncllement fur lui , a été fur l’a- 
«dreffe d'une lettre qu’elle lui écrivit à 
*j Londres avec cette infeription : 

u4 Aionfieur 3 

n Jldonfieur Cavalier , ci-devant Mitron , 
a puis Chef des Cami fards j en fuite Colonel j 
».& à pre'fent le plus grand Maraut de U 
n Terre, ( 

A Londres, 

M Je vous laîfïe la déciflon de cette ven- 
»» geance , & calculer l’argent qu’elle aura 
»» produit dans la bourfe de Madame Def- 
»» noyers; mais c’eft fon caraâere, elle a 
« pris fes Licences dans le grând Sottifîer, 
»> & l’on peut avec jtiftice l’intitulifer d’u- 
« ne des premières Bachelières de la Halle 
«au poifibn. 

« Le départ de Cavalier fur lequel Ma- 

» dame 
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»» dame Defnoyers & fa fille avoient de 
« grandes prétentions , les allarma terri- 
«blement, & furtout lorfqu'elle voulue 
»> mettre oppofition aux quarante mille 
•> francs qu'elle trouva fàifis pour des 
»> /bmmes plus confidérables. Ce ne fut 
« pas le feul malheur, car les mailbns fur 
» lefquelles elle avoir pris de l'argent pour 
»> cet infidèle , Rirent décrétées , Ôc vendues 
»> avec tant de perte, que fèpt francs Sc 
»> dix lois furent le trille relie qu'elle reçut 
•> bien comptant de la vente defdites mai- 
»j Tons. 

» Une femme d’efprit cependant , une 

femme qui aime l'argent & qui a une 
»» jolie fille, ne manque jamais de reflour- 
»> ce. Vous le dirai-je , mon cher ami ? 

*> Tout ce que je vous ai écrit n'ell rien , 8c 
»> c'ellici où je crains fort que votre curio- 
M fité ne vous donne de dangereux maux 
f> de tête; mais j'ai franchi le pas , il faut 
M pou rfu ivre ma carrière. 

Vous remarquerez de quelle maniéré 
»* Madame Defnoyers avoir en pleine rue 
♦» deshonnoré la fille. Elle ne lailla pas d'al- 
»* 1er un matin chez le Comte de D. . . . lui 
»> offrir fon^ pucelage. Il eft vrai que le 
w Comte depuis long-rems en étoit amou- 
*»reux, & le marchandoit; mais le pré- 
«> rendu établilîemcnt en avoir différé la 
« conclufibn. Le prix donc fur accordé à 

N V »> vingt- ' 
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»- vingt-cinq Piftoles. Ils convinrent en- 
» ferable que le Comte viendroit Paprès- 
»> midi en cérémonie les inviter à fouper j 
« la chofe fur exécutée, ils fouperent tous 
w les trcMS enfcmble. 

» Madame Defnoyers fous un, faux pré- 
u texte s'en alla chez elle , & lailla entre 
îi les bras, du Comte là ciiere fille. La ca- 
n pitulation fut lidellement exécutée , Ma- 
»» demoille Phnpiîi\' reçut pour le prix 
» de fa virginité, fi tant efl qu'elle Peut ^ 
»» les vingt- cinq Piifoles ; mais la petite rur 
M fée en mit la moitié de coté , & lorlqu’elle 
» cctouriia auprès de fa mere , elle ne lui 
« en donna que douze. L'afiurance avec 
»» laquelle elle foùtint n'en avoir pas reçu 
w davantage , la mit dans une fi furieufe 
» colere , que du même pas elle s’en alla 
» chez le Comte. Elle lui demanda fi c’é- 
n toit à une femme comme elle , à qui on 
manquoit de parole , jura, tempêta , 6c 
*> dit qu’abfolument elle vouloir avoir le 
»> furplus. 

■J Le Comte qui avoir pleinement fatis- 
»\fait à Tes devoirs, le trouva en quelque 
» maniéré (candalile. Il jugea cependant 
»> que c'étoit un tour de la dépucelée , 6>c 
» comme fon delTein étoit d’en goûter plus 
M d’une fois , il donna les treize Piftoles à 
w Madame Defnoyers , qui s'en alla conten- 
*> te coroiTie une Reine , chantant 

•> r'm s 
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” r'in ^ Sc dit en rentrant chez elle à fa fille» 
•> qu^elleétoit la première femme du mon- 
»> de pour ranger les hommes de mauvaife 
foi à la raifon. 

» Ce petit commerce à duré un afiez 
»j long-tems. Le Comte leur a fait de gran- 
»> des libéralitez , qui les ont en quelque 
»» maniéré confolez dans leurs afiflidtions. 
« Ce commerce cependant n'a point été fi 
» fecret , non-plus que le plailant marché 
« du pucelage, que toute la Ville n'en fût 
M informée dès le lendemain. Le carillon 
« que Madame Defnoyers fit à fa fille, loiT- 
»« qu'elle ne lui donna que les douze Pifto- 
« les, fut entendu de leur Hôteffe, qui le 
» rapporta à un de Tes amis en confiden- 
»>ce, qui fut celle de tout le Public. Ç’a 
»» été l’entretien général desCafFez, Caba- 
» rets & lieux publics. Je croi qu'cn voici 
« afièz pour une fois. Si ce mauvais dé- 
•> t-iil ne fait aucune mauvaife imprcfîion 
» fur votre efpric, je me ferai un extrême 
» plaifir de vous envoyer ce que je pourrai’ 
»» déterrer. Je n'ai voulu , comme vous 
» m’en avez prié , rien vous déguifer. Je 
« veux cependant avant de continuer, fça- 
«voir votre fentiment,. & c'eft ce que 
»* j'attens avec le même empreffement avec 
** lequel je fuis, Monficur, Fo!re ^ &c. 

'' -, * » .f 

N v) LETTRE 
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« / ^ Ela s’appelle, Mcmfieur, prendre 
»» foii parti de bonne grâce, c’eft, je 
»» vous l’avoue , poulïer votre curiofité au- 
»> tant qu’elle peut s’étendre; il faut que 
»> vousayïez quelque deflein en tête, l’em- 
»» preiîèment avec lequel vous me priez de 
»» continuer, me fait croire que vous avez 
« celui de mettre votre juftification au 
« jour , & rendre ce qui eft iî loyalement 
» tlû à Mad. Defnoyers, Ses Mémoires 
»* courent & entretiennent tout le mon- 
M de , on en croit une partie du contenu. 
»> Les gens de 'bon fèns y trouvent beau- 
»* coup d’inurilitez , & diiènt unanime- 
» ment qu’elle, les auroit pu réduire en 
»> un lèul Volume , & encore auroit-ce 
été la moitié trop. Je ne fçai ce qu’elle 
»> prépare au Public. On eft dans une dou- 
« ce attente du Exiéme Volume qui doit 
>’ contenir les Couches de Madame la 
.«ComtelTè. Mais à propos vous parler 
»» de Couches avant le mariage , cela n’cft 
»> pas tout-à fait dâns l’ordre, je me flat- 
»ie cependant que vous ne m’en ferez 
9 » pas un Procès , car je vais vous le ra- 
» conter. 

' Cavalier 
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• »> Cavalier partit donc avec Ton époufe, 
« comme je vous l'ai marqué par ma pre- 
« miere. Ses affaires l'ayant appelle quel- 
" que rems après en Hollande, il revint à 
» la Haye ; la promeffe qu'il avoit faite 
»> l’ambairaflbit furieufement , il confulta 
»* les Amis, fa caufe ne leur parut pas des 
«meilleures. Il falloir cependant pour fbr- 
« tir de ce mauvais pas inventer quelque 
»>ftratagême ; ils fagotèrent donc enfem- 
" ble , comme elle rapporte , Mr. le Comte 
»» de Wimerjdt , l’habillerent proprement , 
»» lui donnèrent un Gouverneur , & le fi- 
« rent. produire chez la fage & prudente 
>* Madame Deftioyvrs.*\[ parut charmé de 
w Mademoifclle Pimpette , elle le fut de 
»> lui , & la double crainte fit faire prompte- 
»» tement ce mariage à Mad. Di jmyers', la 
» première de voir un jour fa fille l'aban- 
»> donner , comme Mad. Conflimtin ^ & la 
» fecondede lalailfer échapper une fi belle 
« occafion fans en profiter. Il fèroit diffi- 
« cile de vous rendre plus ridicule & co- 
« mique ce mariage que Mad. Defnoyers a 
» fait ; elle en a compoie un Volume en- 
•* tier qui eft afïèz rempli d'extravagances j 
*» mais comme je ne fuis pas non-plus que 
»» vous , homme à donner facilement 
«dans ces fortes de panneaux, je. vous 
« en dirai en peû de mots mon petit fen- 
M timent. 

«Il 
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» Il ne faut pas s’imaginer qu’une fem- 
»> me cleiprit , comme Mad. Lcfi^nysrs aie 
« conclu il légèrement & fans nulle infor- 
»> rnation une affaire où il s’agiffoit du bon- 
». heu r ou du malheur du reife des jours 
»» de votre infortunée Hile. Il y a du plus ou 
». du moins là-delliis. Je ne fçaurois vous 
»> en parler que par conjeélure , de je croi 
>. que nous nous trouverons d’un meme 
»j fêmiment. 

•.Madame noyers donc, comme je 
•> vous l’ai déjà dit , au défefpoir de la per- 
»• te de Mad. C-n'hvitln , accablée de cha- 
». grill de Ce voir la duppe fans reffouice de 
•> Cavalier , endiablée que Ion Chevalier 
IJ l’eut ainfi abandonnée , après l’avoir 
».'* comblé de bienfaits , n’en défiralit plus , 
». pareeque cela lui coûtoit fort cher , fe 
». voyant à la veille par une fuite inopir.éc 
». de Pimpette , de devenir HermiteHe : 
». toutes CCS dilgraces lui dévoient caufêr 
». de terribles inquiétudes & remords. La 
». figure de ce jeune homme lui donna dans 
.. la vue J je ne penfe pas qu’elle fc foit ja- 
». mais imaginée que ce fut véritablement 
>» un Comte j mais bien quelque enfant de 
». famille avec du bien, qu’elle crutexcro- 
»» querpour aller paffer le relie de Tes jours 
». avec ^eux à quelque Terre éloignée , où 
». elle ne leroit plus expofee à diffamer le 
». public, fc voir la riiée Ik l’opprobre de 
». tou t-le Genre humain, »» Elle 
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» Elle croit avoir raconté les plus belles 
” choies (lu monde , d'avoir rapporté le 
» dénouement de ce mariage , 6c tomes 
les lottiles qui l'accompagnent, de mê- 
» me que ion voyage à Bruxelles. N'a-t’on 
»» pas fçu de toutes parts, qu'elle alloit 
» pendant le jour, comme la derniere des 
« malheureules , de porte en porte. Faire 
•' le détail de la iottife qu'elle venoit de fai- 
•>re; Liiez les Mémoires, elle ajufte tout 
cela le mieux du monde; les choies les 
plus infâmes font à fa gloire , 6c il n'y en 
» a pas au monde une plus parfaite. Elle a 
bien fait de prendre les devans avant fa 
" mort; car je ne croi pas qu'il fe trouve 
‘ beaucoup d'Adorateurs , & de Poètes 
empreilèz à chanter Tes lolianges ; mais 
» revenons à Bruxelles , où après y avoir eu 
»> un pied de nez , elle alloit chez tous les 
U François Réfugiez de fa connoiilatice , 
M leur pouflèr des bottes , qu'en habiles 
»» gens ils fçurent tous parfaitement. bien 
' « repou l7êr. Qjtoi ! jerons-nous plaifir ottt 

charJré , difoient-ils, a cette infante qui 
t> (U'shonnore to.t:s les jours la Religion , la Na- 
n tion & tout 'le Public è Non, concentrons 
M nos bons cœurs, & ne falfons point decha- 
» ritez. qu^aux pauvres, que, félon Dka , 
M nous devins afflfer. 

” Je n'ai plus qu'un mot à vous dire fur 
«cet article, c'eif d'un certain Bal chez- 

« des 
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w des Grivoifès qui tenoient Gaffe à Bru- 
»> xelles , fur la Halle au bled; car il eft 
** bon de vous dire , que ff Madame Def- 
>» noyers couroit les rues comme la der- 
» niere des faloppcs pendant le jour , elle le 
paroîc du bon air la nuit pour aller au 
«Bal y mener (a chere Comtelîe. Elle le 
« trouva donc à celui dont je vous parle. 

•» Un Officier alla prendre Madame la 
Comte ffè à danler; la figure de Hiom- 
« me ne plut pointa Madame Defnoyers,elle 
« Kii marcha fur le pied , la Comteffe com- 
» prit le lignai ; elle s'excufa , dit qu’elle 
« étoît fatiguée, & qu’elle ne pouvoir plus 
« danlêr. Cet Officier très-honnête lui fit 
» une révérence, & la laiff'a tranquilli- 
« 1er. Un autre mieux formé s’approcha 
«d’elle; le lignai ne fut point donné, il 
fut très-bien reçu , ils caulerent un a fiez 
« long-tems enfemble, & après il leur prit 
» fantaifie de danfer. L’Officier refufé fe 
« trouva li piqué , qu’il le leva de fa chai- 
** fe , s’approcha de Madame la Comteffe , 

« lui donna vingt coups de pied au cul. • 
«Celui qui danfbic^avec elle, informé 
«qu’il étoit dans un B.... a'ut Madame 
« la Comteffe une Chanoineffè du lieu , 

« & ne jugea pas à propos de le couper la 
» gorge , & même le brouiller pour une 
« telle perfbnne avec un de Tes amis. Le 
« bruit même a été qu’il l’avoit fait danler 

» exprès , 
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» exprès , afin de donner occafion à fbn 
» ami de fe venger. Mr. le Comte Ce trou- 
t> voit avec un habit galonné , un plumet 
»> au chapeau , Ibn épée au côté , crioit 
w comme un veau au milieu de la cham- 
*> brc. Mad. Defnoyers de Ibn côté crioit , 
& miferkordc. Elle voulut s'ingé- 
M rer de lâcher quelques Tottifes , elle Fut 
«également régalée', comme Madame 
*» la Comtefic , & crainte d'aucun trouble 
»» dans le Bal, on les mit tous trois à la 
«porte. 

»» "Voilà ce qui s'appelle de belles & ra- 
« res avantures, dont elle auroit pû enri- 
»» chir Tes Mémoires , aufifî-bien que deux 
»> beaux & bons Procez qu'il eft nécefîài- 
»> re que je vous raconte, car il faut tout 
« Vous écrire. Lorfque Madame Defnoyers 
« eft fatiguée du cabinet > elle va fe délaf- 
fer à la Maifon de Ville. Elle eft enfon- 
»> cée jufqu'au col dans la chicane ; ne vous 
M attendez pas au moins que je vous^ cn- 
» voye une lifte de tous ceux qu'elle a eu, 
« elle compofèroit un Volume entier : Je 
« me retrancherai donc aux deux dont je 
« viens de vous parler. 

« Le premier eft avec un jeune & joli 
w Arracheur de dents , que nos Dames , 
tant qu'il fut en état de faire de la dépen- 
« le avoient parfaitement bien reçu. Voilà 
« un langage nouveau , très-parfakewetJt 
. : « bien 
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» bien reçu y tant qu'il fut eh état défaire de 
M la depenfe. Je me mocque , me dircz- 
»> vous. Non, en vérité, je n'en ai nulle 
»» envie 5 mais il faut que vous fçachiezque 
M loiTqu'on veut porter un bon chapon , 
ï> fix bonnes bouteilles de vin chez elles , 
»» elles vous les troufTcnt tout aulïi - bien 
i> que qui que ce foit, & lorfque la Com- 
»> pagnie fe trouve nombreufe en hom- 
»mes, elles ont de jolies voifines , qur 
» viennent avec plaifir en augmenter ce- 
» lui des femmes. Je m'apperçois inlènfi- 
blcmeni qu'en parlant de Procez , on 
*: tourne toujours autour du pot, revenons 
» donc au fait. 

»j Ce jeune & joli Arracheur de dents , 
« piqué que nos Dames lui eulTènt refufé 
» un jour leur porte > prorella en lui-mê- 
» me de s’en venger. Il trouva un foir Ma- 
»j dame la ComtefTe fe promenant feule à 
une certaine promenade que l'on appel- 
w le le P'oorhotity promenade qui eft au mi- 
i> lieu de la Haye y où les Dames pendant 
*> l'été viennent prendre le frais. Il crut 
w l’occafion belle il s'approcha d'elle avec 
»> un air familier? Bon joir y la Belle y lui 
*> dit-il .en l'abordant, ne jeriez^veus point 
« par bazjard de ces chauvesfouris apprivoi^ 
U fees qui gracieufent le Bourgeois en paf- 
M fmt f Biy auroiî-il pas moyen de boire leu- 
»» teille enjemble^ P'^ous êtes en vérité' une jo- 

« lie 

f 
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U lie petite perfonne. ISl\wez. -vous pas quel-> 

U que camarade , un de mes amis eji a deux 
»> P AS d'ici > nous ferions partie quart ce é Keti- 
» rez.-vous iifolent , lui répondit d’’un ton 
»> furieux la ComtelTe , U faut que vousfoftc^ 
»yvre J mon ami; pajfe-c, pajfez, votre cbe- 
»* min. Efi-ce que vous ne me connoijfez, pas , 
w miferaUe Charlatan ç Elle voulut cond- 
» nuerjmais à ce mot de Charlatan , notre 
*> Arracheur de dents , qui prétend pafièr 
» pour le plus habile homme de l'Europe , 

» fe trouva fi choqué , qu'aufii tôt il leva 
»» fon bras droit , & appliqua un foufïlet à 
»» Madame la Comtefié, qui devoit tour 
» au moins Si à bonne mclure pefer 
“ vingt-cinq livres. La Comrcrt'e fe Tentant 
•» frappée , le retira trois pas en arriéré. Ce 
M d'un féal , (aura courageufèment fur Ton 
M Charlatan, lui fit voler la perruque, lur 
M impj'ima les quatre doigts & le pouice 
»» fur le vifage. Il s'aficmbla quantité de 
»> monde ,& on chaam Icsconnoilfant ,ra- 
*» poit des mains, crioit k^e , kse , ôc 
w îe,^*r les rendic l'un 6 i l'autre fi furieux , 

” que Madame la Comtefie tomba éva- 
»{ noüie,& notre Arracheur de dents croyant 
,A l'avoir tuée, décampa au plus vite, & alla- • 
»* ie cacher. 

» Madame la ComtelTè revenue de fa 
w pâmoifon , ramafia ie débris de fes coëf- 
w fures , & s’en alla trouver fà-chere mere , 

< » a 
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» à laquelle elle raconta cette trifte avantu- ' 
»» re. Cüinmciit , dit Madame Defnoyers , 

M voyant fa chere fille dans un tel équipa- 
» ge ce fripon , ce malheureux , cet infâme , 

»> ailons , ma chere file , prends vite une autre 
« coejfure , & viens avec moi porter ta plainte , 

» je le ferai pendre , ce miferable. 

> Madame la Comteüè fiiivitles avis de 
*» fa mere , elles portèrent les débris de la 
»> coëlfure , témoins de l'atFront &: des coups 
»> reçus. La plainte fut dreifée , elles firent 
*y appeller l'aggrefTeur le lendemain à la 
»> maifon de Ville; il y comparut , lacaufc 
«fut appellée, l’Avocat, de Madame la 
*» Comtefîè s’énonça fi éloquemment , que 
' ** pas un des auditeurs ne crut que l’Arra- 
» cireur de dents ne fût condamné pour 
» dix ans au Rafphuis. Le Rafphuis 3 autem 3 
** eft une maifon de force, ou de difcipli- 
M ne , où l’on met les criminels qui n’ont 
» pas mérité la mort; je ne puis mieux vous 
« le comparer qu’à la punition des Galeres. 
»*Mais l’Arracheur de dents n’ayant pris 
V d’ Avocat que lui-même, il répondit , étant 
»> interrogé, & d'un ton ferme , que c'e'toit 
” à lui à je plaindre & demander réparation , 

»* qu'il ne croit pas qu‘il fût permis a aucune 
njille ni femme de venir racrocher en place pu-- 
•» blique un homme , lui propofer des chofes qu'il 
M aurait horreur de nommer ; qu'il craignait 
*3 Dieu & cette tnaladie qu'on appelle en Hé- 

»» breii 
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»> breu la F'erolc ; que la perfomie qui l'appel- 
*» loit en JujHce étoit ventié lui demander fa- 
*> miiteremetit ou il alloit; qu'elle avait Voulu 
*» a toute force l'em?nener dans une cave boire 
w &ypafer une heure de tems; qu'il n'e'toitpas 
»* homme à fe laiffer entraîner fi facilement 
» furtoiit avec des grivcîfes qu'il ne conmijfoit 
w point. Il étoit fur le point d'en dire davan- 
«tage, feignant ne les avoir jamais con- 
»> miè's , loriqu’on lui impofa filence , & de- 
» manda des preuves à Mad. DeHioyers & 
»> à fa fille fur Paccufation qu'elles avoient 
» formées. Elles n'en purent par malheur 
*» produire aucune ;.ain(î les Parties furent 
« renvoyées hors de Cour & de Procès; dé- 
» fence cependant fut faite à l'Arracheur de 
» dents de ne les plus infulter ni l'une ni 
» l'autre, 

« Je ne fçai qui les a racommodez ; mais 
« ils Ce voyent tous les jours, & j'ai appris 
»> qu'ils font meilleurs amis que jamais, ôc 
» il fèmble que cette affaire n’eft arrivée 
•> que pour les mettre mieux enfemble. 

• M II n'en a pas été de même à l'égard du 
M fécond Procès , Madame Defnoyers & fa 
*> chere ComtefTè , ont avec dépens , dom- 
»> mage & intérêts remporté la Viéloire; U 
»> n'y avoit à la vérité rien au monde de 
»> plusclair, déplus net & de plus jufte. Vous 
w en jugerez également. 

Si Un certain Tailleur, homme d’aflèz 

» bonne 

J 
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»’ bonne mine, grand paillard de Ibn naru- 
•> vcljfort amoureux de Mad. la Comcellè. 

Le brillant de les beaux yeux lui avoir 
« tellement enroulialmé l’ame ik tous les 
*> lens, qu'il rélolut à quelque prix que ce 
w fut de fe fatisfaire pour de l'argent, car il 
» étoit bien informé qu’il en filloit : Il n'en 
»» avoit cependant point ; comment faire ? 
t> N’importe, l'amour furmonte toutes les 
” diflicultez. Autres embarras ; car d'y aller 
” comme un Tailleur, ce Titre & un habit 
» lîmple n'auroient pas donné trop bonne 
w opinion de lui. Qiie fait notre Ribaudî 
•* Il en avoit un galonné qu’un Officier de 
» Tes pratiques lui avoit envoyé pour ra- 
»» commoder. Voila deux dilficultez levées, 
»> il en furvint une troihéme , & une des 
» principales , il avoit envie de palîèr la nuit, 
« comment s’y prendre? Il feignit de porter 
»» cet habit à quatre à cinq lieues à la cam-- 
»» pagne, & dit à fa femme qu'elle ne s'in- 
»j quiétât point , que fon voyage fèroit bien 
»> court , de que fans faute il leroit de retour 
M le lendemain. Il part donc de fa mailbn, 
M va s'habiller dans une autre , fe met du 
» bel air, & vient chez nos Dames, fe dit 
»» ami d'un des amis déjà mailbn : Il deman- 
« de lans façon bouteille , on lui fait venir, 
*> de de bouteille en bouteille , il (e faifi)it 
»* tard. Il propofa un chapon , on le fit ap- 
>* porter, on palTa infenliblementTla nuit, 

» 6c 
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»> & lemacin venu , notre homme bien cloi- 
»> gné lie s'en aller, pria la compagnie, 

M pour de certaines raiions, de lui permet- 
» tre de refter jufqu’au foir. Cette permif- 
»> fion lui fut accordée , & la journée fe paf- 
fa encore à boire. Le Cabaretier apporta 
»» (on Mémoire & s'en retourna chez lui , 
w les Dames le préfenterent au Tailleur ca- 
» valier, il dit Fort naturellement qu'il ii'a- 
»» voit point d’argent, qu'il étoit un fore 
honnête homme, qu'il feroit Ton Billet, 

»> & que dans vingt- quatre heures fans fau- 
» te il enverroit ou apporteroit l'argent. 

« Jamais fondeurs de cloches n'ont été plus 
>> furpris que nos Dames Quel parti pren- 
»> dre ? C'étoit un grand embarras , celui de 
M ne faire aucun bruit & le confier à la bon- 
»* ne foi , fut où elles s'en tinrent; elles lui 
»» firent donner un billet, il le donna avec 
» la meilleure grâce du monde, & au lieu 
>» de vingt cinq florins, à quoi lé montoitle 
>» Mélnoircj il l'augmenta julqu'à quaran- 
»> te, & la brune étant venue il s'en retour- 
»> na chez lui. 

« Les vingt-quatre heures palTees, le fai- 
»> feur de billet ne parut point, & trois mois 
M s’écoulèrent fans en entendre aucune 
» nouvelle. Elles avoient cependant payé à 
» bon compte les vingt-cinq florins ; cela 
étoit à la vérité fort trille , & furtout après 
«avoir* couru toutes les rues, obfervant ^ 

» tous ^ 
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M tous les Cavaliers pallans , pour voir Ci el- 
i> les ne reconnoîtroienc point le leur. Elles 
»* le découvrirent cependant par un cas 
31 fez extraordinaire. Madame la Comtelîè 
»* fe trouva un jour chez un Chirurgien, je 

ne fçai pas à quoi faire , elle lui montra 
33 ce Billet , il en reconnut la fignature , pour 
»* celle de ion frere , de parut furpris de le 
3» voir entre les mains de celle qui le por- 
w toit. Il voulut quelHonner Mad. la Com- 
33 tedè ; mais cette diierete Dame ravie de la 
» découverte, prit dans le moment congé 
» de lui, & s'en alla palTer à la boutique du 
« Tailleur , où elle le fit appeller. Jamais 
»» homme ne fut plus furpris ni confus , il la 
» pria inftamment de ne faire aucun bruit, 
» & que dans huit jours (ans faute , il lui fe- 
M roit porter fix bouteilles du meilleur vin. 
33Soltt dit Madame \d. QomieSe jje vous 
33 attendrai de pied ferme. 

» Les huit jours écoulez point encore de 
>» nouvelles , elle retourna à la charge , me- 
** naça de là Juftice, deux jours feulement 
« furent demandez, après quoi elle pourroit 
33 tout mettre en œuvre pour être payée. 

Tope encore à celui-là, dit la Comtelïèj 
»> mais je ne vous le pardonnerai pas, deux 
»» jours pafïcz, point de vin, point d’ar- 
»» gent. 

.» Pour lors la mere & la fille animées 
» d’un jufte coutoux, firent appeller Mr. 

»» le 
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«le Tailleur à lamaifbii de Ville; il n’ofâ 
M comparoître. Les trois jours fuivans il 
»> n’en fit rien non-plüs. Voici une bonne 
” Sentence par défaut ; on la fit fignifier; 
»» mais l’execution ne s'en fuivit pas. Mad. 
« la Comteffe apprit qu un Capitaine de 
» Dragons de iès amis lui avoit commandé 
» un habit de quatre cens florins. Elle fçuc 
i> le foir que ce Maître Pique-poux devoir 
M venir recevoir fon argent. Elle fe fit ac- 
«compagner d’un HuilTier porteur de 
»> pièces. Ils fe cachèrent tous deux dans la 
«chambre, ôc lorfque Mr. le Tailleur qui 
» avoit fon argent bien rangé ôc compté fur 
•* la table , voulut le.rafler ; Alte4à , ditMa- 
M dame la ComtelTè , de l'arfient ou en prîfon. 
M Le pauvre Pique-poux pris au trébucher , 
» compta les quarante florins , mit au plû- 
•> tôt le refte dans fon fac, prit la poudre défi- 
»campette& lai fia Madame la ComtelTe 
> auprès de fbn ami. De fçavoir la recon- 
»» noilTance qu’elle lui marqua d’un fi im- 
portant fervice , c'efl: ce qui n’eft jamais 
»» parvenu jufqu’à moij ainfi je ne vous le 
*» dirai point. 

»> Ces deux fameux Procez ne font pas 
» moins intéreflans que l’avanture du Bal 
<»» de Bruxelles, ôc je m’étonne que Madame 
« Dejhoy rs iVy ait pas donné quelque jo^ 
» lie tournure , dont elle auroit pu avec les 

»> couches de Madame la Comtelfe, de mè- 

Tome_K O „ me 
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»> me que la perfecution des HuilTîers qui 
. »> écoient dans fa maifon , compofer un ü- 
•*» xiéme Volume, qui n'auroic pas moins 
»» été réjoiiillant que les cinq premiers, 
w II faut efperer que nous l’aurons quelque 
M jour. 

»* Il ne me refte plus qu’un petit mot à 
w vous dire de la QuinrelTèncé, qui efl:', à 
»> ce que je croi, ce qui a interrompu la fui- 
w te de ces magnifiques Mémoires. Tout 
tj tremble en ce Pays à ce nomdeQuintef- 
.» fence , Madame Defmyers s’efl: rendue 
»j redoutable : vous en allez apprendre un 
»> petit échantillon. 

O U y a quelque tems qu’une Dame , dont 
« l’époux a eu quelques affaires qu’il n’a 
M point encore terminé , & dont fès enne- 
»> mis parloient allez mal , Madame Def. 
y» noyers a donné Quintefîcntialilement 
»» deux ou trois foisfbn Apologie, Elle s’i- 
*» magina qu’un tel fèrvice méritoit quel- 
que reconnoilfimeei elle s’adrelTà à lâ Da- 
me de l’époux abfent , lui fit valoir ce fi- 
« gnalé fèrvice. Cette Dame qui efl d’ün 
» mérite infini , n’ayant fait nulle attention 
»* à cette Apologie, n’en fit pas beaucoup 
>» aux réquifitions de Madame Defnoyers, 
” Madame Defmyers fè fèntit fort piquétf 
» de ce refus , & lui écrivit cette Lettre. 



MADAME , 
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MADAME, 

M Vous n'ignorez, pas que îes gens publics 
•»» comme nous 3 ne fe donnent gu ’res le mou- 
veinent de rendre fervke à perfonne fans en 
w attendre quelque reUinpenfe -, c'efi ce qui nie 
» fait vous e'crire que f vous n\wez. pas fait at- 
*> temion à mes ti O 's Qitintejfsnces où fal 
•«> donne'une ample jufiification de la conduite 
M de votre e'poux 3 je vous les envoyé , afin que 
» vous les liftez, attentivement 3 & fije n'ai pas 
»» une réponfe comme vous pouvez,-vous hm- 
» giner que je la demande , je fçaurai bien 
>» renverfer tout ce que j’ai fait. Je fuis , Ada~ 

» dame , votre trè-humble & très-obe'iffante 
>» fcrvante. 

Desnoyers. 

» Cette Dame , comme je vous l"ai dit, ' 
d’un mérite infini , très-charitable , con- 
M nutbkn à cette lettre , que Madame Def- 
.. n^jerjavoit be(bin de quatre piftoles , les 
«lui fit donner, non par appréhenfion; 
w mais par cet excès de charité qui lui eft fi 
»» naturel 

« Le Congrès, comme vous le fçavez, efl: 

»» afTemblé à Urrecht ; Madame De (noyer s s’y 
« efl rendue. Ses Ouvrages lui ont attiré de 
»» quelques-uns des Miniflres qui y font afi- 
fembîez , la curiofité de la voir. Elle a dé- 

O ij ,i buté 
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»> buté par desvifices chez ceux de France. 
•> Elle accompagne fes pas de quatre petits 
w Vers à la louange de chacun de ces Sei- 
** neurs. Mr l’Abbé de Polignac les lui a 
*> payé un Ducat la pièce , Mr. Mefnager 
»> autant , Mr. le Maréchal ne s'eft point 
»* trouvé fi liberal , elle n'en a reçu que 
" deux. La pauvre France s'en eft reflèntie 
dans la Quintefience fuivantc , il y' a eu 
' » un article fulminant contr’elle. Madame 

^ M Defnoyers a fait la ronde chez la plupart 
»» des Miniftres. Un chacun s'eft fait plaifir 
U de la voir une fois : Ton Voyage n’a pas été 
«mauvais. Ses produdions d'efprit lui ont 
” valu quelque chofej mais il faudroit bien 
»» des Epigrammes , des Madrigaux & des 
« Sonnets pour rembourlèr les quatorze 
» mille florins de Cavalier, & les frais de 
»* Noce de Madame la Comteflè. Adku , 
»» mon cher ami , je croi qu'en voilà aflèz 
« pour cette fois \ je ne vous écrirai pas de 
*> quelque tems ,& même je croi que j'at- 
« tendrai au premier jour de l'an ; car je ne 
« doute nullement que Madame Defnoyers 
»> ne prépare de magnifiques étrennes pour 
«Utrecht; pour lors je marquerai tout ce 
M que je pourrai en découvrir. Adieu donc 
« encore une fois , je fuis de tout mon cœur, 
** Monfieur , F'otre , &c. 
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LETTRE III. 

»> T E Carnaval vient de rappeller Ma- 
** dame Defnoyers à Utrechr. Elle eft 
M delceixiuë dans un des plus fameux lieux 
»» publics C I ) de la Ville. Je ne fçaurois bien 
». pénétrer Tes intentions > à moins qu^elle 
M ne ibit du nombre de celles qui dans 
•^l'impuilTance feplailent à voir l’Ouvrage 
M d’autrui. 

■ »» Sa première vifite a été chez les Pléni- 
»> potenciaires de Portugal , qui pour la naif- 
w iànce du Prince de Brezil ont donné une 
M des plus fuperbesFétes qu’on puiiTe ima- 
.» giner. Le dellèin de Madame Depioyers 
»> étoit très-bon ;mais il a échoué. Quelques 
»» Vers qu’elle avoir fait à la louange de ce 
»> Prince ne le font point trouvez du goût 
» de ces Seigneurs ;ils n’ont point paru : el- 
u le n’a pas laille de fe préfenter à leurs Hô- 
»> tels pendant les trois jours que la Fête a 
». été célébrée. 

» Les deux premières ont été chez Mon- 
». fèigneur le Comte deTarouca , Premier 
»» Plénipotentiaire de cette Couronne.. Ma- 
». dame Defnoyers y a palTé les deux nuits , 
». elle s’y eft bien bouré le ventre , & a loi-, 
». gneufement examiné le détail de tout ce 

O iij w qui 

L‘ Hôtel nux trots Etrilîet. 
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»* qui s'y eft pafîe, pour en parer (a Qiiin- 
» reffence. Elle cft allée le jour fuivant 
M chez Don Louis Dacunba , où la Fête n’a 
» pas été moins brillante. Elle s'y eft diftin- 
»> guéeà une table au milieu de trente Ca- 
valiers. Jamais femme ne s’eft trouvée 
M d’une humeur plus gaye, elle y a foüetté 
le Champagne & le Bourgogne, elle a foû- 
tenu- & Ait Püifon aux trente Cavaliers j 
‘J mais, que dis- je elleenarcnverfé la plu» 
grande partie , & en fortant de table elle 
a pâlie iLrement dans 1 û laile du Bal - où 
»j appuyée (ur fon petit bâton , affife dans 
» un fauteuil , elle croyoit n'être que fpeéta- 
” tricc bénévole de ladanle. 

»» On pria de bonne grâce Madame Def- 
»myjrsde danfer un menuet j elle voulut 
»» s’en défendre , réprélenter qu'une femme 
*> de fon dge 3 de fa grojfe & courte corporance, 
« rCétoït pas en état de danfer. Cela auruk été 
« bon 3 dit-elle , il y a une vingtaine d'années ; 
»> car fans vanité j'ai furpajfé toutes les De- 
« moi files du Haut & Bas Languedoc , & 
» lorfque je fuis venue a Paris je n'en ai trou- 
*3 vé quetres-peu qui puffent aller de pair avec 
*> moi. Toutes ces raifbns furent inutiles; 
»» on lui répliqua que cela ferait plaifir à une 
M auf[i itlujtre j 4 ffemble'e. Un nombre de Ca- 
» valiers fe jetterent à Tes genoux ; un fe 
» chargea du petit bâton, & promit qu’il ne 
« (croit point égaré ; on la pria enfin de fi 

hnhnc 
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»> bonne grâce qu'elle confia le petit bâton , ' 
*» préfenta fa belle main à quelqu'un d'en- 
.1 tre toute la Compagnie > & pria infiau:- 
» ment on jouât une Cour ante. So\l y Mad, 

M lui dit-on; laCourante fut entonnée , elle 
dânfa avec tous les applaudifiemens ima- 
»j ginables : on lui fit mille complimens fur 
I» Ton bon air ; on lui dit , qu'on remarquo'it 
» bien en elle certains airs de Cour qui ne font 
pas ordii'.aircs au commun. 

» Il fe trouva un Cavalier qui poufia la 
V galanterie plusloin; car il alla lui-méme 
» au buffet, & ungcnoiiil en terre , revint 
lui préfenter un petit verre de rafraîchiff 
» fement. Il s'étoit muni d'une foucoupe 
»> chargée de deux verres d'une excellente 
» liqueur ; la Quintefîence en prit un , 

« le Gentilhomme l'autre , & après quel- 
»» ques complimens , la Quintefîence > y 
” refia pour examiner & communiquer 
»> dans la fuite les penfées fur la Relation 
« qu'elle devoir donner de cette Fête au Pu- 
» blic ; Un chacun s'empreflè à lui donner 
M de bons Mémoires, lorfque ceux qui ai- 
*> moient le plus à rire fe mirent en tête de 
*> la faire danfer un menuet. Ils fe jetterent 
»> encore une fois au genoux de Madame 
» Defnoytrs , l'accablerent de complimens , 

»> 6c avec tant d'inflances , qu'elle fe rendît 
•» A condition' qu' on jdüeroit le menuet deVEu- 
»» rope Galante : pue c'e'toit celui où elle avoit , 

O nij » bïiUe 
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» biille autrifits avec (es charmantes filles à 
« lu Cour de France , & furtout lorfque le Roi 
» d Efpagne pajfoit a Seaux , & recommanda 
» aux violons de le joiier. 

•> La Quinteflfènce donc commençoit 
»> à s’en acquitter à merveille , lorfqu’on la 
» vit porter fes mains fur le ventre , ôc crier 
»■> yirhe J mais ni hue ni Aybe ^ elle 

»> fît par toute la Salle. Ce divertillèment pa- 
rut un peu trop puant , ce fut une huée 
»> épouvantable. On la chalïa de la cham- 
»> bre 5 les Pages & les Laquais l’accompa- 
w gnerent , comme font ordinairement ces 
« Ibrtes de gens. 

•> La Oiiintelfence Ce lauva , Ce traî- 
» na comme elle put chez elle. La Salle éroit 
n infeétée j que tour le monde fut obligé 
» de paffèr dans d’autres Appartemens, S>c 
« on rit beaucoup du tour qu’on lui avoit 
»» joüé : c’eft ce que je vais vous expli- 
» quer. 

» Le Gentilhomme qui étoit (I gracieu- 
» fèment venu préfenter la fbucoupe , avoit 
» rempli le verre deMad. Defnoyers d’une 
« certaine liqueur qu’on appelle ra , 
»» liqueur qui dans cePayspalTe pour un ex- 
» cellent purgatif , & qui en peu de tems 
»> opéré copi eu fement. 

.> Vous vous attendrez peut-être à voir 
♦» partir le lendemain Madame Defnoyers. 
M Non , mon cher ami , c’étoit la veille des 

M Rois 
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« Rois, la plus grande partie des Miniftres 
» étoienr venus chez Milord Comte de 
« Strajford ; elle ne manqua pas d"y venir. 
»' Son encrée excita une rilee générale , elle 
» foutint cet alîauc de l’air du monde le 
»» plus ferain, répondit à droite & à gauche 
»> d’un air turlupin, aux plaifanteries qui 
» lui étoient faites. Elle ne put cependant 
»M'etenir Ton couroux, lorîqu’un mauvais 
« plaifant lui demanda , fi die vouloit fe ta- 
' U fraîchir d’un verre de Biftafora. Je ne f^ai, 
' »> lui répondit-elle d’un ton furieux qui vous 
« êtes ; mais à une aujji impertinente quefiion , 
« il me femhle que vous êtes indigne de la pla~ 
M ce que vous occupezj; fi vous étiez, homme de 
M condition , vous ne parleriez, pas à une fem~ 
M me de qualité comme moi dans ces termes, 
*> V ous devez, avoir obligation à la mai [on du 
»> Mylord, que je refpeüe , autrement je vous 
U apprendrois a vivre. 

» Un autre éclat de rire fur la répliqué j 
" qui la jetta dans une fi terrible confu- 
«fion, qu’elle pafia dans la chambre des 
" Dames. Elles connurent bien que la ré- 
•> joüifiànce qu’elles venoient d’entendre 
proveiioit de là préfence. Elles l’appelle- 
» rentj! lui dirent mille bonnes choies pour 
la confoler. Elles lui firent drelTerunepe- 
»> rite table lùr une chailè, & chacune s’em- 
»» prelTa de la fervir. Elle mangea beaucoup 
*> Ik de très-bon appétit. On lui porta de 

,0 V fréquentes 
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»■ fréq^uentcs famez ; elle y fit raifon , on 
»> la fit chanter, elle en donna des meil- 
»> lcures,6e loiTque routes les Dames la vi- 
rent en train , on ne lui donna point de 
IJ Butalora J mais fantde fortes de Liqueurs, 

» que le haut fit l'office dont le bas s'étoic 
» acquitté le jour précédent , & ces Dames 
>' fort charitables & reconnoilfantes du 
» plarfir qu'elle leur avoir donné, la firent 
« femener en carroffe chez elle. 

« Ne foyez pas afîèz téméraire de pcn- 
fer que cette feconrle fccne l'ait ren- 
M voyée à la Haye. Elle eft allée au con- 
>» traire le lendemain chez Madame la 
» Comtelfe de DenhoF, lui a détaché un 
»» magnifique compliment, & lui a pré- 
Tenté quelques vers à fa louange. Une 
« jolie tabatière doublée d'une piece de 
quatre P»ftoles, en a été la récompenfe, 
qui lui fit trouver place dans la Qiiin- 
ij telTènce fuivante par quatre autres vers. 

>/ Eile crut faire la ronde auprès des au- , 
” très Dames. Elle s'eft trompée, pas une 
»> depuis ces deux belles fcenes n'a voulu 
»» recevoir fa figure , & la ComtefTe s'en eft 
«trouvée fi fatiguée , qu'elle réfblut de 
»> s'en débarrafter. Elle avoir eu la bonté de 
w lui faire quelquefois l'honneur de l'ad- 
« mettre à fa table , Madame Defiioyers y 
« prenoir tant de goût , qu’infenfiblement 
« elle en faifuic Ton ordinaire. Cette Dame 

« n'üiüit 
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»» n’ofoit lui témoigner ouvertement que 
»> fa préfence ne lui faifoit nul plaihr. Elle 
•’ eut recours aux Gentilhommes de fa 
« Maifon , elle les pria de lui jouer quel- 
*> que tour; qui l’en délivrât une bonne 
» foisj ce qu'ils exécutèrent un jour qu'elle 
•> vint fe planter à table fans y être priée. 
» Toute la table fut fervie hors Madame 
» Defnoycrs, ôc les afiiettes écoicnt rem- 
» plies lorfque la Tienne étoit fort propre; 
« mais elle ne fe déconcerta point pour 
" cela, elle prit une grande cuilliere , gar- 
» nit très-bien la fienne, & de rctge , la 
bourra mieux que pas un de la compa- 
» gnie. Elle s'étoit bien apperçuë que c'é- 
» toit une chofe faite exprès , elle n'oia 
« cependant en marquer Ton reflTentiment ; 
« mais au (ccond fervice elle ne put le 
w retenir ; tout le monde ayant égalcinent 
« été (ervi , elle s'adredâ à Madame la 
» ComîefTc > & lui dit que /es Alijieurs qui 
. » A'Vo/Ji.t l'hom.eur d/ttre à fa table n’ctolent 

gu, 'res polis , que la Nob/jJfe de France 
»» j'çAVoit inconip.nablement luieux 'vivre,, 
.> Elle auroit continué fi elle n’eût pas été 
« interrompue par l’entrée d'un Secretai- 
» re,vêtu d'une longue robbe à la Mofeo- 
»> vite , une grande perruque noire , cou- 
» verte d'un gros bonnet fourré, botté 
>>_éperonné, un fouet à la main, fuivi de 
trois ou quatre marmitons, habillez 
O vj „d'aulii 
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*> d'aiiffi grocefque maniéré. Il alla fe jet- 
« ter aux pieds de Madame la ComtefTè , 
» lui fit une longue harangue en Alle- 
» mand ; prononça fouvent les noms de 
” Thomajfeau , d\,^llkruk_ &c Garimuit. Je 
*. vous ai déjà marqué que c'étoîc les fobri- 
» quecs qu’on lui a donné ici. 

’» Je ne vous dirai point que le vermil-^ 
« Ion fè répandit à ce moment fur le vi- 
« fage de Madame Defiioyers; mais bien. 
« une bile fur toute, fa face. Les yeux lui 
« roulèrent dans la tête, le nez lui fronça, 
” les babines lui remuèrent , & on voyoic 
>» une efpece de fureur s’allumer fur tou- 
»» te fa figure, qui fit que Madame la 
M Comtelïè ordonna de cclfer la plaifan- 
>j terie, 

»* La converlation roula enfiiite fur une 
„ Comédie ( i ) , qui le fabriquoit fur Ma- 
» dame Alïkruk ^ , de même que fiir plu- 
„ licurs Satires que l’on fait tous les jours 
„ fur elle 3 mais comme c’étoit en Alle- 
,, mand, la langue de Madame Defnoyers 
,, ne put point entrer en lice; elle fut donc 
„ obligée de concentrer fa petite colere, 
,, prendre Ton petit bâton, enfiler Ton pe- 

tit chemin vers fon petit Taudium , 
^ avec/a petite & courte honte, & ne pen- 
„ fer plus à revenir à l’Hôtel de Madame 

. ( 1 ) InrhuUc le Maiiage Pxécif lté , mifi i la fin de 
Ji$ Memtireu 
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M la Comtdle ,qui lui Ht dire par le meme 
î. Secrétaire , de ne fe plus donner les pe- 
« tits foins de retourner chez elle. 

J, Le bruit de la Comédie qui fe fabri- 
sj quoit lui donna tellement martel en te- 
3 i te , que dès la pointe du jour elle alla le 
„ lendemain trouver le Secrétaire; elle lui 
,, demanda ce que c'étoit de cette Comé- 
„ die. Elle le pria inftamment de lui nom- 
j, mer Linfolent qui feroit allez hardi pour 
5, entreprendre de la f.dre jouer Hir un 
>, Théâtre, lui protefta qu’elle le feroit re- 
,, pentir de la feule volonté; car pour l’ef- 
33 fet, lui dit-elle, je me flatte d’un alîèz 
„ grand crédit dans les fèpt Provinces , 
„ pour qu’une femme comme moi ne loir 
* ,, point le joiiet du Public. Qiiel fujet , 
, continua-t’elle, fK)urrois-je avoir don- 
né à quelqu’un d’écrire contre moi ? Je 
y, fuis une femme de condition; j'ai eu au- 
,, trefois un vÊig dans le monde , j’ai tout 
J, abandonné pour ma Religion , je n’ai 
,, jamais dit ni fait mal à perfonne , & gra- 
,, ces à Dieu , je me repolè fur ma conlcien- 
,, ce (ans reproche , fur mon pouyoir & 
,, celui de mes amis. 

' „ Je ne Içai , Madame , lui repartit le Se- 

„ cretaire , u vous avez bien ou mal fait à 
a, celui qui en eft l’Auteurq mais il eft 
^ conftant que la Comédie eft achevée, 
33 qu’elle eft chez l’Imprimeur, & que tout 
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»» ce qu’il y a de perfdnne de confidéra- 
»> tion en cette Ville , (ont dans la dernie- 
»* impatience de vous voir fur un Théâ- 
tre. J'ctüis même il y a quelques jours 
w chez un de mes amis , qui parmi les gens 
»> de boii'iens parte pour un homme d’el-. 
" prit. L’Auteur voulut bien nous en faire 
” la ledlure. Je demandai à mon ami Ton 
fentiment. Je n’y trouve, me répondit- 
« i! , qu’un feul défaur. Vous êtes des amis 
«» de Madame Defîioyers , vous pourriez 
« facilement y fupléei*. Je ne veux point 
” vous lairter en fufpens, je vais vous l’ap- 
prendre : C’eft, continuat-t’il, que vous 
•> Içavez que Madame Delnoyers a , pour 
»> avoir de l’argent , joué dans le monde 
» toutes fortes de perfonnages , il ne lui 
» manque que celui de Comédienne, vous 
« devriez lui perfuader de joiier fon rôlei 
»»il n’y auroit rien de pl^ divertirtantj 
»» car je ne croi pas qu’il y ait Comédien 
y fur la terre qui puifïc contrefaire un Ci 
parfait Original. Vous jugez bien,Ma- 
»■' dame , qu’étant de vos amis j’ai pris 
,j chaudement votre parti. Je n’ai pu ce- 
,, pend a niijlj^’em pêcher de rendre juftice 
,, à l’Auteur. Il vous dépeint au naturel : 
ce n’efl pas que j'applaudifTe ni fouhaitc 
,,que s'otre caraétere paroiflè en Public. ^ 
,5 Non, Dieu me fauve, un très-bon & fa- 
,5 luraire avis que je voudrais vous don- 

„ncr 



. Diÿ'i?-odt , 




DE M R. DES ‘ 517 

y) ner , ce feroic , d’aller trouver l’Auteur 
J, & le Libraire, payer les frais de l’un & 
», les prétentions de l’autre , & les prier 
,5 de jctter l’Original au feu. Vous vous 
», fouvenez de ce petit Libelle didamaioi- 
»» re qu'il y a quelques années que vous 
J, aviez fait contre le vieux Baron du Saint 
„ Ordre ; il eut cette précaution , le'Li- 
,, braire vous avoir payé le Manufcrit , il 
„ dédommagea gracieufcment le Libi'aire , 
„ & eut l’agrément de ne point fe voir 
„ timpanifé. 

„ Ceci eft un cas bien différent , repartit 
„ Madame Defnoyers, il s'agit ici de di- 
vertir à mes dépens te grand nombre de 
», Seigneurs qui font ici. Si la Pièce fe trou- 
,, ve du goût de quelques-uns, je prévois 
„ malhtureufèmem que mon crédit ne 
,, pourra point cm pécher qu’on la joue 
», chez eux : mais j’ai peine à ajouter foi à 
»', ce que vous me dites, Sc je ne puis 
„ m’imaginer qu il y ait dans tcut le 
monde un homme aficz téméraire pour 
,, ofer m’attaquer. Avez-vous lu hier la 
,, QiiintcfTcnce ? Y avez- vous remarqué 
», la tournure avec laquelle j’ai turlupiné 
»3 ce A'So'ir.e déjrcqut qui a eu l’audace de 
„ rimailler contre moi ? Avoiiez qu’en qua- 
,, tre petits Vers je lui donne fon petit fait 
„ à propos, 

„ r'oHS 
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V nis dont les Chanfons font Ji fades y 
Inftcle du Sacre' vallon y 
ffoiis ne f auriez, par vos Boutades 
i ïou ver accès chez, Appollon. 

», Hem > qu'en dires-vous? Les avez- vous 
3) bien entendu î Je ne parle qu'à demi- 
3j mot ; mais fans, vanité cela eft inteliigi- 
3 > b!e , mes petits traits portent loin ôc vi- 
j/vement. Que je Içache donc une fois le 
3> nom de ce téméraire Auteur Comique, 
J» il fe rdlenrira de la cruelle vengeance* 
que je lui prépare; envoyez moi (eule- 
ment un des premiers Exemplaires lorf- 
qu'ils paroirront, & vous verrez beau 
jeu. 

Vous ferez. Madame, ce qu'il vous 
» plaira, repartît le Secrétaire , je vous en- 
j, verrai le premier Exemplaire qui me 
», tombera entre les m.ains. Je fuis très-fa- 
„ ché d'avoir une autre mauvailê nouvelle 
» à vous annoncer, &c très- chagrin que 
», mon devoir m'air obligé d’acepter une 
„ telle commifïion. Madame la Comtdîè 
,, a les meilleures intentions du monde 
5^ pour vous , elle fouhaiteroit de tout Ibn 
,, cœur vous rendre lcrvice; mais elle vous 
3, prie de vouloir bien ne plus l'honorcr- 
„ de vos vilites; & moi. Madame, il faut 
a, que j'ailleàmes affaires ; je vous deman- 
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» de mille pardons, fi je ne puis plus long- 
« tems vous tenir compagnie, lllortitdans 
V le moment , & ne voulut point entendre 
« les plaintes de Madame Defnoyers ; la 
»> rage , & le délefpoir la conduifirent à la 
»» Barque avec laquelle elle s’en alla dès le 
>» même jour à la Haye. 

« La Comédie a paru peu de jours après , 
»» Ton fort pour le Théâtre a été un allez 
»» loilg-tems à décider ; tout le monde fou- 
»> haitoit la voir répréfenter , la terreur de 
la Quintefience s’étoit glilTée chez quel- 
* ques Comédiens , une, partie des Co- 
»» médiens avoient la meme appréhenfion. 
» Le plus fort & l’emprcllèment du Public 
w l’ont emporté , & la réloliition fut prile 
»’ de la jolier. Le bruit en parvint aux 
»> oreilles de Madame Delnoyers , elle étoic 
»> à la Haye , elle s’imagina que Tes Let- 
" très auroient beaucoup de crédit auprès 
de ceux à qui elle les écrivit. Les répon- 
« les qu’elle en a reçu ne furent fans doute 
»» point favorables , puifqu’elle fe tfanf- 
porta fia* les lieux. Elle y changea d’Au- 
»> berge ; dès le lendemain de Ton arrivée , 
» parée comme la femme d’un Bourreau 
*» qui va faire les Pâques 5 elle loua un Fia- 
cre dans lequel elle fe fit traîner chez 
Monlieur le Maréchal d’Uxelles , ne 
»> doutant nullement que fa préfence , de 
w même que fon éloquence , ne fît inter- 

« pofer 
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» pofer le crédit de Son Excellence pour 
« empêcher ce fpectacle préparé. Mais 
» comme il y a long-tems que (on nom 
*> & fa perfonne font profcrits dans cet 
w Hôtel , elle y trouva des Suidés entiere- 
»» ment lourds à (es prières , & fut obligée 
»> de faire tourner Ton Fiacre à l'Hôtel de 
Monlieur Mefnager j où elle efTuya le 
« même rd-us, 

«1 ïl en (ht de même chez tous les Sei- 
f. gncuvs 3c Dames où elle ofa fe préienter, 
w'éc lorlqu'elle vit qu’elle ne pouvoir obte- 
w nir nulle audience, elle eut recours au» 
» Placets. Elle en envoya un à Son Excel- 
«» Icnce Monlîeur le Comte de Pa(ïîonéi 
M Miniftre du S. Pere. Voici à-peu-près les 
M terenes dont il étoit conçu. 
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A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR. 

LE COMTE DE PASSIONEI 
Miniftic de Sa Sainteté. 

M ONSEIGNEUR, 

y 

» ANNE-CATHERINE VETIT y 
U jlparée de corps , de biens & de Reli- 

»» gïon d'itvec Alonfieur Defnoyers 3 cy- dc- 
»» vant Grand-AIattre des Eaux & Forêts du 
»» Haut & Bas Languedoc , ^epre'feme trcs- 
» humblement à VOTRE EXCELLENCE 3 
»» qU elle a été plusieurs fols a fou Hôtel fins 
» avoir pâ obtenir l'honneur de lui faire la 
11 révérence. Le frf et qui l'y avolt conduit 
„efi3 MONS EIGNEVR, qu'un témé^ 
« raire 3 mi infâme ^ a eu affex, à’infolence 
»> pour faire une Comédie 3 intitulée le Ma- 
» riage Précipité , Comédie diffamatoire con- 
M tre elle y contre fon époux & contre toute 
»> fa famille 3 qui efi Catholique Romaine» 
33 Elle fs flatte 3 MONS E JG N EU R 3 
« que VO TR E E XCE LLE NCE ne 
« fouffrîra jamais que l'on joûe impunément 
. » des 
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»> des Catholiques Romains ; & comme elle ne 
» peut ^expliquer ajfez. au long 3 fans ennuyer 
»FOTRE EXCELLENCE^ elle la 
*> fupplie très-humblement 3 de vouloir bien lui 
M accorder un petit quart-d'beure (t audience , 
»> ayant des chofes de la derniere importance à 
»> lui communiquer. Elle efpere cette grâce 3 
t> M O N S E J G N EU R 3 & elle fera des 
»» vœux pour la jante' & profperite deUO'TRE 
« EXCELLENCE. 

Anne Catherine Petit. 

» Ce Placer eur tout le fuccàs qu’en at- 
>» rendoit Madame Defnoyers ; elle obtint 
- une audience, où elle étala toute fà Rhé- 
M torique , fe mit en devoir d’avancer , 
„ que Ji jes injiantes prières ctoient exaucees , 
w qu'une telle grâce lui fut accorde'e , & fur- 
tout par les bomezj du Ai'.nifire du St.Pere, 
»> cela ferait capable de lui faire changer 
»> pour la cinquième fois de Religion , & re- 
»» tourner au fein de l'Eglife. Elle dora le 
»» mieux qu’il lui futpoflîble la pilule ; mais 
»» ce Seigneur ne jugea pas à propos de 
»> l’avaler ; ainfi elle fut obligée de s’en rc- 
M tourner chez elle comme elle étoit ve- 
»> nue. 

» Elle en drefla un autre le même jour 
»* pour Madame la DuchelTe de St. Pierre. 
»> Elle en eut également audience ; elle (è 
M jetta à les genoux , fondante en larmes ; 

M Tes 
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*» fes larmes*& fes prières atcendrirent cec- 
w te Dame J qui envoya chercher VAile- 
» (]uln de la Comédie. Elle fe jetta aulTi à 
» fes genoux , le (upplia très-humblement 
» de vouloir bien lui accorder la grâce de 
» ne point la ]6ÙQt.F'ous vous fouvenez. bien , 
>» lui dit-elle , de l'Eloge que fai fait dans 
M ma Ouintejfence de vous & de votre e'pou^ 
»» fe. Nous avons été' & nous fommes d’an~ 
» ciens amis ; au nom de Dieu , au nom de 
M Madame la Ducbejfe , ne fa' tes pas un 
» tel ajfront d ma réputation. Que peut - 'il 
M vous en revenir f Je fuis prête ue vous df- 
»» dommage? de vos prétentions. Je fouhaite^ 
» rois J Àiadamey lui répondit l'Arlequin, 
M pouvoir vous rendre ce fervice ,* mais vous 
» favez, qu'une Troupe comme la notre eji 
une charrue mal attelée , ou la pluralité des 
*» voix l'emporte. On a conclu de jouer U 
« Pièce , elle nous efi autorifée du Magif- 
»* trat 3 tout le monde nous la demande ; l'ar- 
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gent flatte mes Camarades ; je n'ignore point 
les bonnétetez, que vous avez, eu pour mon 
époufe & pour moi ; je n'ai pas voulu par 
reconnoiffance jouer le premier rôle qui 
m'étoit defliné, & je vous affure que j'en 
fuis très^mortiflê ; mais je n'ai po'mt affez. de 
pouvoir dans la Troupe pour l'empêcher. Il 
me faut donc , dit Madame Defnoyers , al.- 



1 er me jetter aux pieds du Magijirat. Ab ! 
Madame la Duckep 3 s'écria-t'elle , [ans 
iffff » votre 
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*• votre fecours , ftns votre protection , Je fais 
»> une Je iwne perdue ; je vous juppUe ne m'u~ 
»* bandonnez, pas. Nous fommes , interrom- 
3i pic la Duchefle , dans un Pays ot) je n'ai 
» nulle autorité , je me j'erols un plaijîr de 
» vous obliger. J'ai , comme vous t’avez^ fou^ 
» hait/ ) envoyé chercher Arlequin , Je ne 
»» puis rien autre ebofe ; mais vous voulez, bien 
« que je vous dife , qu'il efl quelquefois dauge- 
y> reux d'être bel efprit , & d'attaquer mal-à~ 
M propos les gens. Il court un bruit que vous 
yy avez, très - mal parlé de l'Auteur dans 
y* vos Mémoires un chacun l'applaudit y. & 
yi trouve fa vengeance digne d'un galant 
y* homme. Quoi ! Madame la Duchejfe , re- 
yy prie Madame Defiioyers , mes larmes , 
yy mon honneur , celui de ma famille , rien 
yy au monde ne peut toucher Votre Excel- 
•1 LENCË ? Ah, je vais mourir de défefpnrl 
y» faites vos efforts , dit Madame la Du- 
» clielle , allez, foUiciter les Maglfirats , & 
y* d'ailleurs pourquoi en femme d'efprit n'a- 
*y vez,-vous pas ignoré que cette Piecefût pour 
yy vous j* C'étoit le meilleur parti à prendre : 
*y vous n'y êtes point mmmée , & je m'éron- 
yy ne qu'un génie fuperieur comme le votre , 
^y fe fo't tellement égaré. Qiielques vi lires 
» furvinrent à Madame la DuchelTe , qui 
*> interrompirent cette langoureule con- 
» verfation. Madame Defnoyers forcit avec 
w Arlequin ? lui avoiia qu'elle avoit écrit 
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w àe la Haye au Aiai^ljuat , qu’elle avjît et/ 

-■>1 je jerter à fes pieds, & qu’elle n’avoit pâ 
»» rieu obtenir. Je n'ai recours qu'a vous , lui 
répéta ~t' elle encore', mais enfin fi votre 
n Troupe joue cette infime Piece , attendez^ 

»» vous tous généralement à être rudement 
” Qaintefifienciez, , & redoutez, une femme en 
» courroux. Elle lui tourna en mênie - tems . 
» le clos , & le quitta. 

»* Elle fut malgré fa faufîè expérience fi 
» prévemië de Ton crédit imaginaire , 
t) qu’elle ne put jamais fè mettre dans la 
» cervelle que la Piece (croit executée le 
*> lendemain. On joüoit ce jour le Malade 
)3 im iginaire , elle vint à la Comédie , fon 
» entrée attira les yeux de cous les fpeéta- 
» teurs. Je n’oferois vous dire cette fois , 

»* qu’elle foucint ces regards avec fermeté , 

» non-plus que lorfqu’à la fin de la Piece 
»* on vint annoncer pour le lendemain le • 
»» Mariage Pre'cipité , ce fut une joye , un 
»» cliquetis de mains, & un applaudiflc- 
»> ment général, 

»* La bonne Dame confulê au dernier 
” point , fortit de fa loge , traîna fa chagri- 
” ne figure à la porte , où elle pria un Gen- 
»* tilhomme de Son Excellence Monlci- 
w gneur le Comte de Zmz,endorfi , de vou- 
w loir bien avoir la bonté de la conduire 
« chez elle. Il le fit avec plaifir. Ils mon- 
» lerent enfemble en carrofiè. Je finis , dit- 
' » elle 
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»* elle à ce Gentilhomme , la femme du mon- 
*» de La plus malheureuf. Je ne puis plus dou- 
w ter que l’on ne me joue demain. Je fuis une 
•* femme ruiue'e d’honneur & de réputation ; 
** mais je m’en vengerai. 

»» Le Gentilhomme , qui ne la connoil^ 
»> foit pas fort particulièrement , ne parut 
« pas beaucoup s'intérdTèr à les plaintes , 
» s'en alla fans lui donner aucune con- 
»* lülation. Celles qu'elle prit furent quel- 
»> ques verres de Genevre , liqueur ordi- 
»> naire dans lèsplaifirs; &: comme elle ap- 
préhendoit quelques fâcheufes réflexions 
nod:urnes , elle s'en étoit munie d'un 
»> grand verre qu’elle mit en le couchant 
dans Ion pot de chambre. Il le trouva- 
par hazard quelqu’un couché dans la 
meme chambre , qui le trouva prelïe. 
” La fervante de l'Auberge ne lui en avoir 
.** point mis fous fon lit. Il fe leva & fut à 
” tâtons prendre celui de Madame Def- 
»» noyers. Le bruit qu'il fit en urinant la 
»» réveilla en furfaut. Qje faites - vous y 
3» Monfieur , dit - elle à cet homme ? Il y 
avait un verre dans le pot que vous avez.- 
V renverfe. Je vous demande bien pardon , 
" lui répondit cet homme , je ne croyais pas 
« qu’un pot de chambre fut un rejervoir à 
» Genevre , je fens bien que ce qui eft ici re'~ 
répandu en efèj le verre n’efi point cajfe'. Si 
w vous fouhaïtez . , j’appellerai qu’on vous en 
■ » apporte 
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w apporte une autre. Ce n"eft pas ce que vous 
M penfexj , repartie Madame Defiioyers > 

» c^e'talt quelque ciwfe dont favols btfoin ; 
v 'mais recauchez^vous , Monfieur recouchez.- 
U vous, ce n'eft qu'une bagatelle. 

» Les pas , les démarches , les foumif- 
V (ions , les ballèfles , ôc les menaces de 
» Madame Defnoyers, ont été inutiles. Le 
3t Mariage 'Précipité a été joiié , jamais 
» ipeétacle ne fut plus complet & plus ap- 
»» plaudi. Un chacun y a reconnu Ton ca- ' 
M radtere. Ce ne fut depuis le commence- 
« ment jufqu’à la fin qu'exclamations. 

" Les Comédiens l'ont précédée d'un 
«Prologue, pas moins rifible ; depuis le 
M Congrès que la Comédie le joue à Utrechr, 

« il ne s'y eft jamais trouvé compagnie fi 
« nombreulè. 

» Les Comédiens Flamans de la Haye 
« ne l'ont pas fi-tôt eue entre leurs mains , 

« qu'ils l'ont traduite 3 & joiiée. Ils ont 
»> même précédé ceux-ci de quelques jours. ^ 
» Leur jeu a été fi rempli , qu'ils en ont ou- 
» vert les portes à deux battans, pour faire 
» voir qu'il étoit impoffible de lai fier en- 
M trer perfbnne. Cette Piece eft la conver- 
« fation gétiérale des aficmblées. On n’en- 
»> tend parler d’autre choie dans tous les 
M lieux publics. Les petits enfans s'en font 
» mêlez , & le jour Madame Delhoyers 
» eft partie , un nombre infini l'accompa- 
j Tome P « gna 
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« ena jurqu^au bateau , avec un Adieu, bon 

w voyage 5 Madame Alikruk. ^ 

» Je vous envoyé celte Comédie, il n y 
„ aura rien pour vous de nouveau. Je iou- 
,>haite que la leûure vous donne qud- 
„ nues momens de plaifir. Je vous ai mar- 
«qué alTez fidellemcnt tout ce que j ai 
„ iufqu’à préfent pu découvrir fur Ton lu- 
« et Que je vous trouve heureux , mon 

« cher ami, d^êtredélivré d'une telle fem- 

« me 1 Vous devez être ben fatisfait que 
toutes ces Scenes fe paffent éloignées de 
,, vous , & qu'elle ait mis tout en ulage 
« pour fe bannir de l'efperance de pou- 
« voir jamais retourner en France, à moins 

„ que ce ne fût pour y être mife aux Peii- 
« tites Maifons. Je ne fouhaite eyendant 
„ point cela i car malgré votre jufte œlere 
«&le mépris que vous devriez «ITentir 
pour elle, pour fa mauvaife conduite^ 
,» les mauvais tours qu'elle vous a joue , 
« ce ne feroit pas un agrément pour vous, 
fl ce n'eft que vous vouliez en attribuer 
r, un de la voir hors d’état de ne jamais 
«plus feandalifer fon prochain Mais, 
« croyez - moi , abandonnez - la comme 
« vous avez fait , dans fon aveuglement. 
' « Confervez ce noble mépris , qui elt 1 a- 
« panagedes gensde bon fens , & ne pen- 
« fez plus à elle que pour n y plus pen- 

» fer. Adieu , mon cher ami î loiiquc je 

pourrai 
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M pourrai découvrir quelque chofè de 
w nouveau fur fon fujet , je me ferai coû- 
,»» jours un fènfible plaifir de vous en don- 
» ner part avec la même afFeélion avec û- 
u quelle je fuis , 

Monsieür, 



Votre très-humble 3 Sec» 



•jt 

Pij Le 
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ACTEUR S. 

Madame KURKILAj Arlequin» 
ETEPNIP , Fille de Madame Kurkila. 
Mademoiselle LATORRTUNE, Amante 
de Afitroneti ' v' % , 

Madame RIVALET.. 

La Marquife /de ta . GRILLE-jBAÜDAlS. 

MITRONÉT 3 ci-devant Amant d'Etepnip^ 

& Amant de Mlle la Fortune, 

BAUDARINET , Oncle de Madame Kur^ 

' 

BARILLET, Epoufeurpr/cipire', faux Comte 
, de Waverfelt , Amant d’ Et epnip. 

Le Chevalier PLUME-VIEILLE , Favori 
de Madame Kurkila. 

SCAR AMOUCHE 3 Kalet de Mitronet, 
PIERROT , alet de Madame Kurkila, 

, Un BOHEMIEN & une BOHEMIENNE 
' {c'e(i Scaramouche & Colombine), 
L'AMBASSADEUR DU MOGOL. 

Un LIBRAIRE. 

Un ABBÉ. 

Un CAPITAINE. 

Deux Garçons Bouchers, 

U» SAVETIER. 

Un BRANDEVINIER , Frere de Barillet. 
Plufieuïs Domejiiques, 



La Scene e^: à Pantin le vieil, 

AVIS 
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AVIS 

• A U 

LECTEUR. 

A 'MI Leâieur , reçois , je te 
prie, ce Pucelage comique 
comme je te le clonne , ne c’attens' 
pas' de voir Scarron , Adolicre , 
Corneille, & tant 'de Grands reL 
fufcitez. Ne t’amufe point non- 
plüs à chercher les réglés de la 
Comédie s car en conlcience je 
n’ai jamais fréquenté ArHlote , 
ni aucun de fa lèquelle ré- 
glifique ; tu aurois grand 

tort de ne pas te rendre un peu 
traitable. Mais fi abfolument tu 
ne le veux pas^ être , non - plus 
que rire dans quelques endroits 
où je m’imagine que l’on peut ri- 
re , ne te fâche pas non - plus 5 
prens ce pauvre Pucelage , Ôc en 
allume le premier fagot que tu 

P iiij mettras 



Dît - . : b, ’Ogiv 



AVIS. 

luettras au feu. Au-furplus , Amî , 
ne jette les yeux fur perfbnne pour 
trouver POriginal de cette Pièce > 
car ncminem Udere voUà , & la feu- 
le intention que j’ai eue a été de 
me réjouir. Adieu, ami Leéleur, 
je fouhaite que la leéture que tu 
en feras , ou la repréfentation que 
tu en verras , ayént le même efièt 
fur toi. 
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ACTE I. 

SCENE L. 

M I T R O N E T , S G ARA- 
MOU C H E. 

Ml TRONE T. 

A h ! mon pauvre Scaramouche , je 
fuis au défefpoirjjefuis dans le plus 
.grand embarras qu"on puiflè imaginer .i 
»cnfin,je fuis prêt de me 

SCARAMOUCHE. 

De vouspendre peut-être ? 

MITRONET. 

Non pas, s 'il vous plaît , -ce n’eft pas la 
;iàiron de ,fe pendre pour les filles. Ecou- 

. P sv ice« 
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te , mon pauvre Scaramonche, toute ma 
reflburccellen toit. . . ... .. 

SCARAMOUCHE. 

Hb , çà » voyons , dequoi s*agit-il ? Vous 
fçavez que ce n'eft pas la première fois 
que je vous ai tiré d'affaire j je comprens 
à-pcu-prèscc qui vous donne martel entê- 
te. Depuis, un tems je vous vois certaine 
blonde i vous n'avez plus , ce me femble , . 
les mêmes emprelfemcns pour Mademoi- 
felle Etepnip, vous avez fans doute envie 
de vous en dépêtrer *, & à vous parler natu- 
rellement , Madame Kurkila ne s’acom- 
mode Euéres de votre négligence pour fa 
fille. 

MITRONET. 

Ma foi tu l’as deviné, entre toi & moi, 
je fuis terriblement rebuté de Madame 
Kurkila , fà fille depuis un tems fè confor- 
me à toutes' fès maniérés j je fçai d'ailleurs 
comme elle en a ufé avec le premier , dp 
franchement ce font deux éveillées trop 
rafinées pour-moi. 

SCARAMOirCHE. 

Je vous encens , Monfîeur , je vous en- 
tens , vous êtes jas de la brune , vous en 
voulez à la blonde; Madame Kurkila vous 
promet beaucoup , vous appréhendez 
• qu’elle 



\ 
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qu’elle ne vous manque de parole; laifTèz- 
moi faire. Mais, Monfieur, connoifTez- 
vous cetce blonde ? Je ne fçai , il court un 
certain bruit qu c'eft une fille d'une vertu 
un peu délabrée ; fi je ne me trompe , c'eft 
Mademoifclldtla Fortune dont je prétens 
parler. * 

MITRONET. 

Ce feroit Mademoiljblle du Diable, 
me jetterois à corps perdu entre iês bras, 

SCARAMOUCHE.. 

Monfieur, vous allez vite en befôgne; 
comment fi promptement vous réfoudre 
à épouler Mademoifelle la Fortune ? Vous 
avez foupirez deux ans pour Mademoifelle 
Erepnip fans fçavoir à quoi vous déter- 
miner. . 

MITRO.NET. 

C’eft juftement ce qui m’engage a pren- 
dre ce parti : car tant que j'aurois ma libers 
té , la mere ÔC la fille feront toûjours à me;î 
rroufTès , & je veux ablblumeqt rompre 
tout commerce avec elles. 

SCARAMOUCHE. " 

k ■ 

Je ne vois point de meilleur moyen, 
Monfieur, que de n'y plus retourne^, ,ôi 
pour en être tout - à - fait débarrafle , Û n'y 

' P vj a 
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a qu’à lever le piquet & nous en aller, 

MITRONET. 

Ce n*eft pas comme cela que je l*entens> 
Etepnip a entre (es mains une belle & bon- 
ne promefle de mariage bient lignée. Ma- 
dame Kurkila eft un E)iable en procès , oïl 
ne voit tous les jours qu’elle fur la Mailbn 
de Ville; en an mot, je n’ainae point la 
chicane. 

SCARAMOtJCHE. 

Attendez , Monfieur , voici un bon 
moyen. 

MITRONET, 

Voyons , quel eft-il ? 

SCARAMOÜCHE. 

Ecoutez, non , cela n’eft^as bien. 

MITRONET. 

Eèoilte toi-même , j’en ai un très- fur,, 
mais, je t’en laiHè l’exécution; je fonge qu’il 
faudroit 'trouver un moyen de marier 
-Etepnip, Madame Kurkila eft une femme 
qui eft l’ambition même j ne pourrois-tu 
pas raccrocher un joli garçon ? Nous lui fe- 
rions accroire que c’eft un homme de la 
jpremiere qualité , &c. lorlqui’une fois Etep- 
'.nipTeraimariée, ma promefteéft nulle. 

.SCARAMOÜCHE, 
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SCAR AMOUCHE. 

Tour beau , Monfieur, tout beau, n'al- 
3ons passivité; quoi, vous croiriez Mada- 
me Kurkila capable de donner dans un td 
panneau ? Madame Kurkila a trop d*ef^ 
prit , vous me le repetez cent fois par jour. 

MITRONET. 

Pas tant que tu pourrois te Pimaginer^ 
Madame Kurkila a de Pelprit coucedo ; 
mais fl borné pour lès intérêts & fa condui- 
te , qu'en vérité je ne connois pas au mon- 
de une plus grande bête. 

SCARAMOUCHE. 

Il cft vrai , Mon/îcur que fi elle en avoir 
eu infiniment, vous ne l'auriez pas rui- 
née , non - plus que le Chevalier Plume- 
Vieille, Ton charmant petit adorateur. Ce 
projet eft des mieux entendus ^ il s'agit 
donc de l'exécution. Je connois un jeune 
drôle fort propre à conditionner : Qui 
croyez-vous convenir le mieux à Mada-» 
me Kurkila, un Prince, un Marquis, un 
Comte , un Baron ? Parlez , je lui donne- 
irai If titre qu'il vous plaira. 

MITRONET- 

TJn de Comte fiiffira., je tc laiflè le loin 
'de tout, va-t'en chez, elle , fais -lui mes 

ccomplimens.^ 
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complimens , dis-lui que j'ai encore des 
affaires , & que je ne puis la voir aujour- 
d'hui. 

SCARAMOUCHE.’ 

Fort- bien, Monfieur*, mais ce n'eft pas 
le tout , lorfque j'aurai fait un Comte , qui 
l'habillera , l'ajuftera , lui donnera les airs 
de Comte? Vous m'entendez bien? 

MITRONET. 

Tiens voilà ma bourfè, fais comme fi 
c'ëtoit pour toi- même. 

SCARAMOUCHE s" en va , U revient^ 
Monfieur , 

• I • 

MITRONET. 

N'es- tu pas content? Qu'y a-t'il encore? 
SCARAMOUCHE. . 

t 

N*eft-cc pas aujoutd'hui qwe vous de- 
viez les accompagner' chez ces fameux Ti- 
reurs d'horofeope ? , . 

MITRONET. 

Oui. 

SCARAMOUCHE. 

Elles Që les ont jamais vûs ? 

MITRONET.' 
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MITRONET. 

Non, pourquoi } 

SCARAMOUCHE. 

( 

Laîffez-moi faire, je vais les horofcoper. 

AJLJk ^ 4 T ^ fc ^ ^9^ ^9^ ^9^ ^9 ^ ^9^ 

SCENE II. 

MADEMOISELLE LA FORTUNE, 
MITRONET. 

Mlle la Fortune. 

H a ! Monfieur Micronec , je tremble , 
il vient de me prendre un faififTè- 
ment par tout le corps , j’ai rencontré à ce 
moment Madame Kurkila ; elle. m'a lan- 
cé un regard tout des plus affreux,^ je 
crains fort qu’elle ne fe doute de quelque 
choie. 

MITRONET. 

Remettez-vous, Mademoifelle , ce n’eft 
qu'une faufle allarme : elle ne vous con- 
noît pas , elle ne vous a jamais vue. 

Mlle la FORTUNE. 

N'importe , je ne puis la regarder lâns 

frayeur , 



« 



Digitized 




3^2. ’ - Le^ Mariage précipité j • ' • ’ 

frayeur , elle a un vifagefî hideux j mais ne 
vous y trompez pas , iî elle fçavoic le dèfc 
fein où vous êtes de m'-épouîèr , nous fè-i*, 
rions dès le lendemain la rifëe du Publie j 
ce ferort un des meilleurs Articles de la 
Palquinade j, & je vous Pavoiie naturelle-, 
\ ment , je n'aimerois pas à être turlupinée 
<le Madame Kurki la jc*eft un Diable quand 
-elle veut mal à quelqu'un, ' 

MiTRONET.' ■: 

Tranqùillifez-vous Pelprit , je dois ap^ 
préhender plus-que vous^ au-lùrplus qu'en 
pourroit - il, arriver Madame Kurkîja, 
s'emportera ^ peftera .3 <lira que ,je fuis un 
traître, un fcélerat , un perfide, un infô- 
me:, hé bien! je fiiis ravi de luldbnner ma- 
tière d'écrire & de parler : voici Pierrot, 
il en veut à moi lâns doute. 

Pimotparpk. 

, Mlle LA FORTUNE 

iTe vais vous quitter , je ne veux pas qu'il 
:nie voyé avec vous. - ^ ‘ 

MITRONET. ^ r / ; 

<Ne vous éloignez pas , Pierrot eft unEoa 
innocent , feignez être une Xingere qui 
. vient m'offrir de la toile. - 
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Mlle la FORTUNE, 

Je vous afTure , Mr. que vous ne fçauriez 
prendre une meilleure toile, ni à un prix 
plus raifonnable , fouhaicez-vous que je 
vous l^envoye ? 

P I E R R O T ,«« peu /lolgne\ 

Je n’entends rien à rout-çà ; Mad. Kur- 
kila m’eavoye chercher partout M. Mi- 
ironct ,A\ n’eft point venu hier de toute la 
fournée, & elle veut qu*il époule aujour- 
d'hui Mademoilèlle Etepnip. ( Lor[qu*il ejl 
proche. ) Pardienne , Mr. Mitronct , je vous 
ai cherché partout les coins & recoins de 
la Ville, je croyois d’abord vous trouver 
dans ce petit Cabaret où vous buviez l’au- 
tre jour du Genevre avec la famille. A pro- 
;pos, Mr. Mitronet, Madame Kurkila m’a 
dit comme-çà de vous dire que vous ve- 
niez tout-à-l’heure lui parler ; Elle jure com- 
me tous les Diables. Mademoilèlle Etep- 
nip le débat comme une ame damnée , 
votre grand barbouillé de Valet eft venu 
leur dire que vous ne viendriez pas; on eft 
venu je ne Içai quoi leur ravauder aux 
«oreilles, que vous alliez vous marier ail- 
leurs. Par hazard, Mr. Mitronet, ne lè- 
roit-ce point- là la Prétendue ? Par ma foi je 
l’aimerois bien autant comme votre Bru- 
nette; malpefte cQmmc elle a les yeux éme- 
4:iilonnez ] MITRONET, 
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MITRONET. 

Tu te trompes , Madcmoifelle efl: une 
Lingerc chez laquelle je fuis allé pour faire 
des emplettes ; nous n'avons pû convenir 
de prix , & tu la vois ici “pour me prendre 
au mot. 

Mlle la FORTUNE. 

/ • - >• 

Cela eft ü vrai , que, Monf eur, je fuis vo- 
tre nés humhie lervsnce , vous enverrai- je 
la toile, ou fi je ferai vos chemifes,& les 
cravates? 

MITRONET. 

Je paflfèrai chez vous , Madembifêlle > 
nous conclurons toutes nos affaires. 

{Il' U conduit un peu, lut parle à 
reille & revient fur fes pas. ) 

Tu dis doiK, Pierrot, que tu es bien las de 
Madame Kurkila. 

PIERROT. 

Si je le fuis > hé ! qui ne le fèroit pas ? 
Mais, Mr Mitronet , là , qu'en penfez-vbus? 
Je ne fuis qu'un fbt; mais croyez-moi, je 
ne fuis point fi tant niais ; car voyez-vous, 
quoique vous veniez de me dire que cette 
Demoifèlle étoit une Lingerc : hem ! re- 
gardez-moi j'ai pourt^t bien compris 
’ - que 
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que c'étoïc celle pour qui Mad. Kurkila 
venoit de .vous donner à tous les diables 3 
& elle dit qu'elle déchirera plutôt tous Tes 
Brimborions de papier , fi dès aujourd'hui 
vous n'époufèz pas fa fille, 

MITRONET. 

Elle pourroit fc trom per. 

PIERROT. 

Ne vous y jouez pas , au moins 3 elle cht 
que vous y veniez j mais 3 moi , je ne vous 
le confeille pas ; car pardicnne elle vous 
dévifageroit. Si vous l'aviez vue, elle avoir 
deux gros tampons d’écûme aux deux cotez 
de la bouche. Le chien, difoit-eile, il ne ^ 
viendra pas, le coquin, Icmaraut, le fri* 
pon i va-t'en , Pierrot , me le chercher , ame- 
ne-le moi mort ou vif. 

MITRONET. . ' 

* 

Ses ordres feront mal exécutez r vas lui 
dire que je fuis malade. 

PIERROT. 

Oh ! pour celui - là , je n*ai pas la har- 
diefiè de mentir fi effrontément. 

MITRONET. 

Hé bien , dis-lui que j’ai des affaires. 

PIERROT, 
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PIERROT. 

Monfîeur , vos affaires font faîtes 3 vous 
, Venez de renvoyer la Lingere. 

MITRONET. 

Oh î parbleu dis - lui tout ce qu*îl te 
plaira. 

PIERROT. ^ 

Je m'en vais donc lui dire que vous avez 
une fièvre de cheval , & que vous êtes fbrti 
pour vos affaires. 

MITRONET. 

Tout comme tu l’entendras, tu peux y 
ajoûter que^e ne les verrai de ma vie ni 
l’-une ni l’autre. 

PIERROT. 

Vous ne voulez donc pas y venir ni 
mort ni vif, Monfieur. An! Jarnicoton, 
ie vais être battu comme plâtre. i 



4 

SCENE 
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SCENE III. 

Madame KURKILA> 
PIERROT. 

Mad. Kurxila. 

V oilà un franc petic coquin ; quoi , 
mifèrablc , ce lera toûjours de mê- 
me > Tu ne reviendra jamais î Où cft Mr. 
Mitronct ? 

PIERROT. 

Madame.... 

Mad. KURKILA. 

Hé bien ! Madame. Où as-tu été , dis , 
parle , l'as-tu trouvé î Vicndra-t'il bien-tôtî 
Répons-moi ? 

PIERROT. 

Madame.... 

Mad. KURKILA. 

' Toûjours , Madame , le (bt animal ! Où 
eft-il ? Parleras-iu, miférable ? •# 

i . PIERROT. 
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PIERROT. 

0 «ij Madame, il dit qu’il a la fièvre 
chaude , qu’il tombe du haut mal , il eft 
Ibrci pour fès affaires j qu’au - /urplus il 
Vous donne votre fille & vous à tous les 
diables. 

Mad. KURKILA. 

Quelle béte l Quel raifbnnement! Il a la 
fièvre chaude j il tombé du haut mal , il eft 
Ibrti pour fes affaires. 

PIERROT. 

Pardienne, Madame, fî vous n’entendez 
pas ce que je dis , vous comprendrez peut- 
être mieux ce que je penfè. . * 

Mad. KURKILA. 

Que peux-tu penfer, animal'?. 

PIERROT.; 

Ce que je penfè ? Primo , Que Monfîeur 
Mitronet veut planter -là votre fille pour £ 
reverdir. Secundo j Que Monfieur Mitronet 
ne peut plus vous fouffrirj & finalement 
rn’a-t’il dît , que Mad. Kurkila & fâ fille 
pillent à cous Diables , je ne veux de ma ^ 
vie les revoir. r* 




Cràuà'ie, 

Mad. K U RK il a. 

Tu rêve, mon pauvre garçon, tes ima- 
ginations font extravagantes , & Mr. Mi- 
tronet époufera ma fille aujourd'hui , ou le 
Diable emportera l'un de nous deux. 

PIERROT tournant la tête. 

Non , ce n'eft pas là font compte , du 
moins à ce que j'en ai vu , à ce qu'il m'en a 
dit ; car je m'en fouviens bien encore, & il 
m'a dit. . ■ . 

Mad. KURKILA. 

Et il t'a dit que tu étois une bête ; fi ce 
n'eft pas Ton compte , c'eft bien le mien } tu 
ne me connois pas encore , ni lui non-p4us , 
& quand je me fuis une fois fourré quel- 
que chofe dans la cervelle , je n'en démor- 
drois pas pour l'enfer. ' 

PIERROT. 

Oh! pour le coup vous avez bien l'air d'y 
perdre votre Latin ; car par la Morguenne y 
je le croi déjà marié ; mais , tenez , Ma- 
dame , ne vous fâchez point , voici ces fa- 
meux Bohémiens que je vois là- bas j vous 
devez a lier les voir î vous Içavezquecefont 
les plus habiles gens du monde \ allez les 
confulter , fi je fiiis une bête , je parie qu'ils 
vous en diront plus que vous u’en voudrez 
Içavoir.; è ’ Mao. 
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Mad. KURKILA. 

I 

Tais-toi , vas dire à ma fille qu'elle vien- 
ne ; ramafie tous les papiers qui (ont fur ma 
table , porte-les chez l'Imprimeur , & {ur- 
tout dis-Iui) que dans deux heures ians faute 
i’ayc cette Pafquinade. 

PIERROT. 

Paurois bien voulu vous dire quelque 
choie. Madame. 

Mad. KURKILA. 

Point de railbnnement , fais ce que je 
' te dis. 

SCENE IV. 

,Mad. KURKILA, le BOHEMIEN 
. & LA BOHEMIENNE ' 

r s'approchent. 

Mad. Kurkila. 

I L faut que je parle à ces gens-ci , Pier- 
rot n'eft qu'un innocent ; mais Ibuvent 
ces fortes de bétes ont plus de bon fens que 
bien d'habiles gens. ( Près d'eux. ) Vous 
êtes, à çc que je vois, les fameux Tireurs 

d'horofcope 
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d'horofcopc qui fatisfaites la curiofiré du 
Public, je devois aller chez vous pour vous 
conlulter fur un cas aflèz extraordinaire : 
Ne pourriez-vous pas me dire Ci un traître 
qui a promis mariage à ma fille , que l'on 
dit être promis à un autre , l'époufera. 

Elle s' adrejfe à l’homme.. 

LE BOHEMIEN, vite & d’un accent 
Gafcon. 

Ce n’eft point à moi à qui il faut s'adref^ 
fer, nous avons chacun notre petit talent; 
jelaiflèà ma femme la devinomentie , pour 
moi je fuis un Médecin ambulant , je guéris 
la Galle , la Tigne, la Vérole, la Rou- 
geole , le Scorbut , l'Apoplexie , la DifTèn- 
terie , l’Epilepfîe , la Souflomentie , l’Eti- ’ > 
fie , la Paralyfie. C'cft moi , 'Madame , 
qui ai donné le dernier davement au 
Cheval de bronze , & qui l’ai tiré de cette" 
grande colique dont il a été fait mention 
dans la demiere Pafquinade. C'eftmoi, 
Madame , qui tous les ans au premier 
jour de Mai me rends en Flandres pour y 
purger les Suiflès des deux Armées ; & plût 
1 Dieu, Madame, que vous fufïiez atta- 
quée de toutes ces maladies que je viens 
de vous nommer , je vous appliquerois 
fur le corps un mien cataplafme , qui , en 
moins de; vingt-quatre heures , vous gué- 
riroit ou vous enverroit à tous les diables. 

Tome Q Mais 



J 
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Mais , par hazard , qui êtes- vous ? Je croi- 
Tois avec votre face enfumee que vous le- 
riezquelque échappée de nos bandes; vous 
avez tout l’air du Capitaine de la Rapiere , 
un de hos anciens amis , qui majheureufe- 
ment fut pendu il y a trôis ans aTouloule; 
vous lui refl'emblez comme deux gouttes 
d’eau. Qu’en, dis-tu Ulettç î 



LA, BOHEMIENNE. 

Diou me danne c’eft Ja .véïitd Toute 
•pure fi nous ne lui avions pas rendu les 
Jierniers devoirs , je meiferois dans un tenis 

de Carnaval imaginée .que > ce fcrOit lui- 

même. 

*TF BOHEMIEN & LA BOHE- 

- mienne. 

Permette? qu’en mémoire de notre ami 
nous ayïons.le plaifu de .vous ernbrafler. 

M A n. B- KJ L'A. 

Fi , fi J retire^vous , infôlens. ^ 

Toits. les, 

Comment, nous fonames desiIpfQlens? 



Mad. .K.yR K.IL A» 

Je ne dispas.cela ; je dis queda Juftiçe 
a été bien Jnrolente de faire pendre Mr. le 

Capitaine de la Rapiere. 
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Tournant la tête. 
Il ne feut pas les fâcher , j’ai belpin d’eux. 

.A la Solj^lene. 
Ceft donc vous, <jui fçayez pr^dke 'l’a- 
venir. 

LA--B.OHEMI,ENN,E. 

Moi-même , je prédis tout ce gui eft paf- 
fë , & ne fçai pas un mot de l’avenir. 

MAp.tCURK:I;LA. 

Vous voulez dire fans doute que vous 
prophétifez l’avenir j & ne .dites .pas un 
mot du palTé. 

LA BOHEMIENNE. 

Cela va fans dire, quelle efl: la première 
lettre de votre nom ? Je vois bien des cho- 
fes fur votre maronne face. 

Ma®. KURKJLA. 

La p^epiiere lettre de mon npm eft un K, 

) LA BOHEMIENNE. 

Un K , tenez-vous droite , ouvrez les 
yeux, regardez-moi-là*, je veux de ma vie 
ne dir« aucune vérité , fi vous n|êces pas 
cette.femme qui a de fi beaux talens , celle 
qui totaliter atque generalïter excel- 

CL ij lentijjimam 
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lentïjjîmum artem turlupînandi , fatyrandl, 
deshonorandi , dechîrandi y dïffamandi , & 
majfacrandi omnes reputationes. Vous de- 
vez être celle qui depuis quelques années 
faites le diable à quatre , & pro certo vous 
êtes la véritable Mad. Kurkila, 

Mad. KURKILA.' 

Ha ! Madame , vous me faites cent fois 
plus d'honneur que je ne mérite. ( A part, ) 
Diable! Voici une habile femme, fur la pre- 
mière lettre de mon nom me dire tant de 
véritez ! Je ne croi pas qu'il y ait au monde 
une pareille Devinereflè ; il faut que je la 
conmlte fur mon petit Chevalier, 

LA BOHEMIENNE. 

Ne parlez point arriéré de moi : car je 
fçai que vous aimez, ou plutôt que vous 
êtes folle du Chevalier Plume-Vieille , que 
c'eft un petit incon liant , que vous rêvez 
aux moyens de le furprendre avec votre 
rivale , & que vous avez déjà été à la Fri- 
perie acheter un habit de livr^ pour vous 
déguiler. 

Mad. KURKILA. 

Ho l'habile femme î ( A’ part. } L*habile 
femme \ Vous croyez donc qu'il ne m'aime 
plus? 

LA 
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Si je le croi ? Il eft a(51uellement avec 
votre rivale, il coupe le derrière de cette 
vefte de drap d'or que vous lui avez don- 
né , il lui en fait préfènt , elle doit en faire 
un corfec & des fouliers pour aller au pre- 
mier bal. 

Mad. KURKILA. 

Ha ! le petit fcélérat. 

LA BOHEMIENNE. 

Que cela ne vous étonne point , exécu- 
tez votre delîèin , tout vous réuflira ; tant 
que vous lui fournirez aux appointemens 
iî reviendra toujours. 

ETEPNIP/«mV«f. 

Mais , qu'eft-ce que je vois? Si vous avez 
des enfans , cette Belle doit être votre fille. 
La première lettre de fbn nom ? 

Mad. KURKILA. 

C’eft un E. • , 

LA BOHEMIENNE. 

UnE,c’efl:-à-dire Etepnip, propre fille 
de Madame Kurkila ; approchez j la Belle , 
que nous confidérions votre minois. 

Qiij ETEPNIP 
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ETEPNtP. 

Que- voulezH vous fàirie de ' mon imûiois ? 

M^a*d. KUR-K IL A. 

Oiii , .ma fille , approchez ; voici la plus 
grande I>èvinerefr& du monde , elle m'a dit 
des chofes qui pafTenc l'imagination. 

ETEPNIP. 

Vous êtes bien bonne >ma mere , de vous 
amufer à ces* bagatelles , jfén ai tant vu, 
tant confultc , qui ne m'ont jamais dit un 
mot de vérité. 

^ Mad. K ü RK I L A. ' 

t 

Ce n'efl: plus de mênïc , • ma» chere filleî 
tiens, en lui dilant la première lettre de 
mon nom , elle m'a reconnue pour Mada- 
me Kurkila ; elle m'a. fur ie.' champ dit que 
tu t’appellois Etepnip, Ce n'eft vraiment 
pas comme les autres , elle m'a dit des 
chofes furprenantes. 

LÀ BOHEMIENNE. 

Oui , Madéhioifelle , je vois dans votre 
phifionomie, une grandeur firture & très- 
prochaine, approchez un pe-u plus près, 
tenez- vous droite , ouvrez les yeux , regar- 
dez-moi là. Il’ ne tiendra qu’à vous , avant 
vingt-quatre heures, de devenir Cômteflc. 

ETEPNIP. 
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ETEPNIP. 

Ne voil à-t’il pas , ma cliere mere ? Com- 
ment cela fe pourroic il, puiüque ce foir je 
doisépoulerMr. Mitronec ? Allez, vous n'ê- 
tes qu^une dircufê de pas vfiii, 

LA BOHEMIENNE. 

Pas vrai vous - même , & voici mon 
génie qui me fouffle aux oreilles* que Mr. Mi- 
tronet, ci-devant votre Amant, vient de 
puis trois minutes de le marier avec Made- 
raoilèUe la Fortune. 

E T E P N T P. 

Haï le traître, voilà donc pourquoi il 
n'eft pas venu depuis hier au logis , le per- 
fide , il ne mourra jamais que de ma main. 

LA B O/H E M l EN NiE. ' 

Point de déferpoir , ou je noyerai mon 
génie. 

Mad. KU RKILÀ. 

Qu’en dis-tu , ma fille ? Confole-toi , 
tu n’y perdras rien , vingt-quatre heures ' 
feront bien -tôt pafïees; nous verrons , j’en 
fuis fure , l’effet de la Prédiélion ; ( a l*oreit- 
le) car il n’y a que le Diable & moi qui fça- 
chions ce que je viens d’entendre. Rentron s 
au plutôt, ton Comte eft déjà peut-être à 

iiij la. 
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la maifon.v Mais, Monfieur & Madame, 
il eft jufte de récompenfer d'aufïi habiles 
gens que vous. 

' Elle met la main à la poche. 

LA BOHEMIENNE. 

Vous vous mocquez , Madame , ne 
mettez point la main à la bourfè; nous ne 
femmes point de ces Coureurs de Bourgs 
& Bourgades , nous exerçons notre petit 
talent avec beaucoup d'honneur , nous fça- 
vons parfaitement diftinguer les gens de 
mérite; cela fe trouvera une autre fois, le 
premier vifage de contrebande que nous 
trouverons en chemin , nous vous enver- 
rons un petit mémoire pour le turlupiner. 

M'ad. K UR KILA. 

A votre fervice, très-humble fervante, 
je ferai de mon mieux : Allons j ma chere 
ComtelTè , tu n'en peux plus douter , tu 
vois que ce font des gens d'honneur, ils 
ne prennent point d’argent. 

E T E P N I P. 

Dieu le veuille , ma mere , je le fouhaite 
,du moins autant que vous. 

Elles s'en vont. 
SCARAMOÜCHE. 

Parfambleu , Madame Kurkila eft un 

drôle 
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drôle de corps, avec tous les beaux ta- - 
lens , elle n'a pas mordu à l’hameçon; 
j’efpere que nous lui ferons gober un 
Comte de la même façon, > 

COLOMBINE. 

Elle ne manquera pas d’aller chez là ri- 
vale; il faut y faire trouver du monde, & 
qu’elle Ibit régalée comme il faut ; mais fur- 
tout , que le Chevalier n’en Içache rien. 

Tic^ Tx^ ▼x^ 

SCENE V. 

BAUDARINET, ETEPJ^ÎIP. 

r Baudarinet. 

V oilà d’étranges nouvelles , ma niè- 
ce , quoi ! Monlîcur Micronet vous 
manque de parole? C’eft un franc fcélér'at ; 
mais votre mere , avec tout fon efprit eft 
une grande bête; je lui ai Ibuvent dit , tant 
que vous fournirez de l’argent à Monfieur 
Mitronet , il voudra toujours' épouler vo- 
tre fille... <. ■ ' 

’ E T E P N I P. '- 

Quel intérêt prenez-vous à cela, mon 
oncle ? 

Q. V ' , BAUDARINET 
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B A UD ARINET. 

Quel intéiêt j-y prends ? L'honneur de 
la famille , ma nièce. 

ETE P’N I P. 

Ha! l'honneur de la famiHe. Ha! nous 
allons fans vanité liii donner lé dernicr. 
luftre. 

BAUDARINET. 

Commenr eda , ma nièce ? v. 

ETE'PNrlP.- 

Hé ! ce n'efl: qu'une bagatelle ; mais 
j'efpere que vous me porterez relpeét-, & 
qu'avant vingt-quatre heures. . . . mais, 
vous en jugerez , mon oncle , vous en 
jiigerez. 

BAUDARINET. 

Vous rêvez, ma nièce, & fi vous 
voulez que je vous entende, parlez plus 
clairement. 

ETEPNIP. ’ 

J 

Il faut donc vous parler clairement} 
hé bien , c'eft. qu'avant- vingt-quatre heu- 
res, je ferai Comtefïé, mon oncle, je fe- 
rai Gomteflè. 



^BAUDARINET. 

f 
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BAUDARINET. 

Je le croi , ma nièce , je le croi ; vous 
ferçz apparemment quelque partie de fbu- 

f >er avec Monfieur le Comte , & le refte de 
a nuit vous ferez Comteflè. , ma nièce , 
vous ferez Comtellc. 

ETEPNIP. 1 

Que dites- vous , mon oncle ? 

‘ BAUDARINET. 

^ Je dis que vous me ferez plaifir , ma 
nièce , & votre mere aulTi , dé ne me plus 
importuner de toutes vos fottiles. 

E t E P N T P. 

J'elpere , mon cher, oncle , que dans 
vingt -quatre heures vous parlerez autre- 
ment. 

BAUDARINET. 

A la bonne heure , ma nièce. ( Il s'env.i,) 



Q.vj SCftNE 
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SCENE VI. 

ETEPNIP, PIERROT fiirvient. 

E T E P N I P. 

O U vas-tu. Pierrot? 

PIERROT. 

y 

OÙ je vais ? Acheter un balai tout neuf. 
E T E P N I P. 

Un balai tout neuf, as-tu encore fâché 
ma mere ? Elle veut peut-être te donner 
le fouet. 

PIERROT. 

Ho! morguienne, pour cette fois, elle 
m’a penfé dévifâger, elle veut abfolument 
que je lui trouve Monfieur Mitronct; elle 
veut à toute force que je lui amene fbn 
Chevalier Plume-Vieille , elle jette tout 
cul par-delTus tête,* elle m’a, je ne Içai 
quoi, baragouiné, qu’elle avoit parlé à 
des Sorciers; qu’il falloir fournir la maifbn 
depuis les pieds jufqu’à la tête, & encore 
que vous alliez être Madame la Comtef* 
le. Pierrot, m’a-l’elle dit, va acheter un 
' ' balai 
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balai tout neuf, 8#i'eviens vite. Mais non , 
a-t'elle repris , tu iras prendre Etepnip qui 
eft allée chez Ibn oncle. 

ETEPNIP. 

Vas acheter ton balai. 

PIERROT. 

Ça ne prelTè pas ; car je voudrois bien 
vous dire quelque chofe. 

ETEPNIP. 

« 

Qu*aurois-tu à me dire. Pierrot? Parle, • 
mon pauvre garçon. 

P I E.R R O T. 

Mifs peut-être que ça vous fâchera. 

ETEPNIP. 

C*eft lèlon J mais dépêche - toi , tu fçais 
que je fuis bonne perlbnne, & que difficile- 
ment je me fâche. 

PIERROT. 

C'eft qu^il court je ne fçai quel bruit , 
que Mr. Mitronet s’eft marié avec une au- 
tre. Ah ! fi vous fçaviez , Mademoifèlle , 
comme j'en fuis bien-aife , tenez depuis 
ce bruit- là, je me fèns tout hors de moi- 
- même. 

ETEPNIP. 
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E T E P N I. P. 

Je ne vois rien qui doive tant te réjouir , 
dis-moi quelque bonne raifbn ? 

PIERROT. 

Quelque bonne raifon ? Ecoutez; Mon- 
fîeur Mitronet ayant pris une femme , vous 
ne ferez point mariée avec , & li vous n'é- 
tes pas mariée avec- lui, vous avez befoiii 
d’un autre mari , & comme vous aurez be- 
foin d’un autre mari ... 

ETE P N. I P. 

Il faut écouter Rierroc julqu’au bout. 
Hé bien . Pierrot j fi j’avois beloin^fun 
mari , en as-tu <juelqu’un prêt pour moi? 

PIERROT. 

Oui, j’en ai un , & un Bon enfant, qui 
mardienne vous aimera ; Mais tenez', fans 
marchander , c’eft moi. 

ETÈPNIP. 

Quoi ! Tu voudtois bien m’époufèr ? 

PIERROT. 

Hé.! Mais, pourquoi non? Si vous; le vou- 
lez bien , je luis tout prêt. 



ETEPNIP. 
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E T E P N I P. 

Tu n’y pcii^ès pas J Pierrot : Commenr, 
cela t’a pris touc-d'un coup ? Mais dis-moi , 
je te prie ? Si nous étions mariez , que fe- 
rions-nous enfemble? 

P TER ROT. 

Ce que nous fericins ? Tenez , Madcmoi- 
felle , vous croyez donc que je n^y ai pas 
penfe : T ’ai de l’efprit une fois , je fçai déjà 
le chemin, de chez le Libraire, & quand 
Madame votre mere fera crevée, ce fera 
moi qui ferai la Pafquinade. 

E T E P N I P. 

Tu feras, dis -tu , la Pafquinade ? Com- 
ment cela? Tu ne fçaisnilire ni écrire. 

PTERRO-r. 

Né le /çavcz-vûus pas ? 

ETEPNIPi 

Gui. 

PIERROT. 

Hé bien : Je diélerai & vous écrirez 
mardienne ne femble-t^il pas qu’il faille 
avoir tant d’efprit pour cela ? Croyez-moi, 
j’y fourrerai du moins autant de fbttifes 
que N^adame votre mere. 

ETEPNIP. 
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Oh ! Pour le coup, Monfîeur Pierrot* 
vous poulTez la galanterie un peu trop loin > 
il faut vous en récompenfer félon vos mé- 
rites. Elle lui donne des coups de bâton. 

SCENE VII. 

MADAME KUKKILA 

de'guife'e en Laquais. 

O H cruel amour ! Oh funefte amour ! à 
quel délefpoirme réduis tu ? Me per- 
fécuteras-tu jufqu'au tombeau ? Oh ingrat 
Chevalier ! Oui de tous les hommes le plus 
ingrat. Voilà donc le fruit de toutes les bou- 
tez que j’ai eues pour toi : Voilà donc la re- 
connoilfance de tous les bienfaits dont je 
t'ai accablé. Quoi ! paflèr les jours & les 
nuits dans mon Cabinet? Expoîèr ma fille 
éc Pierrot à une faim canine ? M'ôter le 
morceau de la bouche pour te le donner ? 
Courir les rues habillée comme la derniere 
des faloppes pour te revêtir comme un 
Prince? Et perfide que tu es, tu raciacrifie 
à ma rivale , & quelle rivale ? Une miféra- 
ble qui n'efl: pas en état de t'affifter d'un 
fèul verre de genevre. Mais voici à-peu- 
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près l^heure où je pourrois les furprendre : 
il faut me cacher dans cecce écurie. 

' Elle fe cache dans un coin du Thearre , le 
Chevalier Tlume^Viellle & Madame Rivalet . 
furviennent^ 

LE CHEVALIER. 

Seroit-il poflîble , Madame, que vous 
me crufliez capable d'’aimer Madame Kur- 
kila ? J'ai pour elle , il eft vrai , quelques 
complailànces j vous fçavez la mauvaifè 
fortune qui me perfécute , elle me fournit 
de tems en tems dequoi Iburenir ma dé- 
penfe : Voilà , par exemple , ce chapeau , 
ce plumet , ces bas de foye , ces gands à 
franges , il n'y a que deux jours qu’elle 
me les a envoyez. Mais , plûtôt que de 
vous déplaire , je renoncerai à tous ces 
prélens, & je vous protefte que je ne la 
verrai de mes jours. 

Mad. rivalet. 

Non , Chevalier , je vous aime allez pour 
n'être point jaloule de votre bonne fortu- 
ne. Mon Epoux , comme vous le Içavez , 
n'efl: point alTèz libéral pour laifTer entre 
mes mains de quoi réparer les préfens de 
Madame Kurkila : Continuez à la voir ; 
mais furrout, Chevalier, conlèrvez-moi 
votre cœur. 

LE 



Dtgitized by Google 



37 s Le Mariage ph'cîphe , 

tE CHEVALIER. 

Que je vous fuis obligé , Madame. Mais 
quel bruit! Quel' vacarme eft ceci ? ( Un 
Valet entre, ) Tout eft perdu , Madame , 
tout e(l perdu , la mai ion eft pleine de vo- 
leurs, j'en tiens un enfermé dans l'écurie, 
je l’ai vu entrer , il s’eft caché derrière la 
paille : J’ai aftèmblé tous les voilins , j'ai 
fermé toutes les portes. 

Le Chevalier met l'ép/e à la main , jure , 
tempête , il fait retirer Madame Rivalèt ; 
il va- à la tête de ' gens armez, de bâtons , 
de broches & de fourches vers l'endroit oà 
Madame Kmbila s' eft cachet ; on' lui dôme 
force coups , elle fe fait connaître : On la met 
dans un' fauteuil' i le Chevalier lui de'ooutonne 
fon habir, U paroit deux veffies’ dé circlkn'y 
r/d/es j pour tétons : Onlui jette dU brande- 
vin de genevre fur le vifàge : Elle mtme^les 
yeux , & dit : 

s 

Retirez-vous-, Chevalier; 

LE CHEVALIR. 

(^uoi , Madame , c'eft vous , & c'eft moi 
qui fuis aflèz malheureux de m être mis à 
la tête de vos affaftins ? 

' Mad. KURKILA. - 

Retire-toi , infâme. ( ylux perfonnes qui 

(ont 
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font auprès, ) Mes enfans, conduifez-moi 
dans ma maîfbn. 

LE CHEVALIER. 

Non, Madame, petfbnne n*aüra foin 
de vous que moi. 

Ma'-ü. K:O^RiKILA; ■ 

/ 

Retire-toi te dis-ie , gueux que j^ai tant 
de fois revêtu , retire-toi icéiévat', viens 
chercher^ des habits galonnez des’ veftes 
d'or, des plumets & tousues befoins ÿ va 
crever à l'Hôpital ; c’efl: ton (brc , mifera- 
ble; ne me touche point , j'ai encore af- 
lèz de force- pour fuir' ces* lieux , & t'é- 
cràler , monftre que- tu es- : ( DV«* ton ra^ 
doud ) mais feroit-il poffible;,- Chevalier , 
que vous ne m'ayïez pas reconnue ? 

LE CHEVALIER. 

Moi, Madame» vous avoir connue» 
me croire capable d'üne telle bévue ! que 
je meure plutôt mille fois que d’avoir 
commis une femblable faute. 

Mad. KURK ILA. • 

Seroit-il bien vrai. Chevalier r J'ai en- 
core allez de foiblefle pour vous croire ; 
mais que veniez-vous faire ici après vous 
l’avoir défendu? 



LE 
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LE CHEVALIER. 

Madame , je pourrois vous trouver 
quelque menfonge; mais j'aime beaucoup 
mieux vous avouer que j'ai tort , & vous 
promettre de n’y remettre jamais les pieds. 

Mad. KURKIL a. 

Votre franchife me plaît j Chevalier, 
je vous le pardonne , je me fcns un peu 
bleflee dans lè corps, n'auriez- vous point 
encore une goutte de gcnévre? 

LE CHEVALIER. 

Venez, Madame, nous vous porterons 
lùr votre lit } on vous donnera tout ce 
que vous Ibuhaiterez. 

Mad. KURKILA. 

Chevalier? * 

LE CHEVALIER. 

, * t 

Madame, 

Mad. KURKILA. 

Ayez foin que cette avanturc ne foir pas 
publique , autrement je ferois dans l'obli- 
gation de me Pafquinirer. 
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le CH E VALIER. 

Vous pouvez. Madame , compter fur 
ma difcrécion. 




ACTE li- 



se E N E I. 

MITRONET, SCARA. 

MOUCHE., 

SCARAMOUCHB. 

N On, Monfieur, je ne me mêle plus ' 
de vos affaires. 

MITRONET. 

Mon pauvre Scaramouche , écoute un, 
petit mot. 

SCARAMOUCHE. 

Il n*y a point de mon pauvre Scara- 
mouche, je n'écoute rien du tout.^ 

MITRONET., 

* Je n'ai qu'un fèul mot. 

SCARAMOUCHE- 



J 
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SC AR AMOUCHE. 

Je ne veux rien entendre, vous dis je, 
ne devriez-vous pas mourir de honte d’a- 
voir époufé Mademoifelle la Fortune, .moi 
qui abfolument vous Pavois défendu? Une 
fille fans nailTance, fans proteélion , qui 
n’a d’autre fortune que celle de Ibn nom , 

6 dont la feule qualité eft d’avoir fçu plai- 
re au Public. 

MITRON ET. 

Ne te l'gi-je pas répété .cent fois^ je me 
fèrois plutôt jette entre les bras du Diable 
que de tomber , entre ceux de Madame 
Kurkila : mais fimlTonsia correéHon , car 
cela commence i m’échauffer les oreilles. 
Mademoifelle la Fortune eft Madame Mi- 
tronet J par conlequent ta màîtreflè, porte- 
lui refpeift J. autrement... .. ^ . 

SCARAMOUC.HE,. 

Mr. cela eft fini > je (H’enj parlerai plus; y 
a-t’il encore quelque çhofe pour votre fer- 
vice? Mais, Mademoifelle la Fortune 

MrTjR;0,N,E:T:, . . 

Comment .ajmaraut , je t?enrens encore ? 

SC AR A'MOÜCH E. ‘ 

1 . * ‘ 

Non , Monfieur , je dis que ; mais , ( à 
part. (Diable, il faut fonger à ce que je ^ 

. V . ..... . 1 -. dis., 
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dis , mes épaules pourrqieqt s*en reflentir. 
Parlez J Monfieur, je vous écoute. 

M ITROJSIE T. 

Te voilà donc enfin.raifonnahle : Ecoute, 
ta mafcaradea fort bien réulïi, as.rtu trou- 
vé un Comte pou"r Etepnip? 

SCARAMOUCHE. 

you s .me prenez peut-être pour quel- 
que innocent, fuis- je un garçon à.fake les, 
choies à demi ? Le Comte eft tout fabriqué, 
dans le moment il fera ici : Tenez le voilà. 

Barillet entre. 

MITRON ET. 

Comment, c'eftie petit Barillet' 
SCARAMOUCHE. 

N’cft-ce pas un joli garçon î LaiflTez-Ie 
faire, il jouera Ion rôle audirbîen qu'au- 
cun Comte du ,rnondç. 

MITRONEXa Baùllet. 

Quoi c'eft tqi> 

BAR.ILLET. 

Moi-même, Monfieur, prêt à recevoir 
vos ordres. 

MITRONET. 
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MI TR ON ET. 

Scaramouche c’a informé de quoi il efl: 
queftion , tu fçais de quelle manière il faut 
s’y prendre , fi tu peux gagner le cœur & 
l’elpric de la Hile, ta fortune efl faite. 

BARILLET. 

Monfieur, le cœur & l’intérêt font de 
la partie, je n’épargnerai rien pour plaire 
à l’un Ôc à l’autre. 

M I T R O N E T. 

Qu’appelle-tu le cœur intérefle? Tu fo- 
rois amoureux d’Etepnip ? 

BARILLET. 

Long-tems avant que vous le fuflîcz. 

M I T R O N E T. 

Tu la connois-donc ? 

BARILLET. 

Il y a plus de cinq ans. 

MI TR O NET. 

Tant pis de par tous les Diables j & û 
tu la connois , il cft inutile de rien en- 
treprendre. 



SCARAMOUCHE. 
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; SCARAMOUCHE. 

Hé ! ne vous amufez point à tant babil- 
ler , je le déguiferai fi bien que le diable 
ne le rcconnoîcroit pas : je vais chercher 
Phabic que je lui ai deftiné je vous ré- 
pons d'en faire un Comte , & un Arciû- 
comte s'il le faut. 

MITRONET. 

•• , Fais comme m l'entendras. ( Sc^rmon- 
che ien vu. ) ( ^ BmUet. ) Tu peux bien la 
connoitre , mais je ne crois pas que tu lui 
aye jamais parlé. 

BARILLET. 

Plus de cent fois en ma vie , l'amour lêul 
que j'ayois pour elle m'a fait quitter ce 
pays. . _ . 

MITRONET. 

Quoi tu lui-aurois déclaré ton amour? 

barillet. 

Oui , Monfieur , & en bonne confcien- 
cc la mere & la fille m'en doivent encore 
plus de quarante cinq fols. 

MITRONET. 

Je te croyois homme à faire notre aiffaî- 
rc, rnais tu as la cervelle. timbrée ; il faut 
Jome'K ■ R que 
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que tu (bis fou. Tu aime Etepnip jtu le lui 
as déclaré, & elle c’en doit encore piusdc- 
, quarante-cinq fols. • , 

BARILLET. 

• â . ^ » 

Un petit moment Moniteur , & vous 
verre? ii je fuis fou : il y a environ quatre 
à cinq ans que je portois une petite manet- 
te, où j'avois quelques bouteilles de Bran- 
devin de genévre & un peu de tabac : je 
^aifois tous les matins ma ronde dans leur 
quartier ; (i - tôt qu'elles m'enrendoient 
crier » Brandevin , Brandevin , d'abord 
J'une ou l’autre, la tête à La fenêtre , ro'ap- 
pelloit: je me trouvai épris des beaux yeux 
<ie Mademoifelle Etepnip ; mais moi , pau- 
vre Brandevinier , je me doutois que ce ne 
feroit pas viande pour mes oifeaux ; je 
rn’hazardai cependant un jour de lui dire 
que je l’aimois. Infolem, me dit-elle , fors 
d’ici. Elle appella auffi-rôt (à mere , elles 
i'e jetterent fur moi , me firent fauter les dé- 
grez , mes pauvres bouteilles furent cafïees , 
êc j’en fus pour plus de cinquante fols, & 
non pas pour quarante cinq. Ne voiis em- 
barraflèz point j car depuis ce tems là je 
Ibis fort changé, je fuis grandi, j’ai pris 
l'air du monde , j’ai fait deux campagnes 
en Flandres où j’ai vendu du Brandevin 
ik du Tabac au Quartier du Roi. De-la 
je me (uîs enrôlé avec des Vendeurs cLOr- 

■ ’■ Vietan. 
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vietan. Pai jolie les premiers rôles dans 
leurs farces , & fans prévention , s'il fal- 
loir joiicr celui d’un Roi , d’un. Prince & 
non pas d’un fimple Comte ; je m'en’ac- 
quitterois à mervilles. 

SCARAMOÜCHE revient & apporte 

mi habit. 

Ho ça , ça , voici dequoi comrifiaîifèr 
.Monlieur de Barillet j allons, quirtez-moi 
cejufte-au corps, (il rhabille.) Cela ne va 
pas mal , mettez cette perruque , le cha- 
peau fous le bras, prenez ce peigne , tirez 
les cheveux en-devant i que cela vous ac- 
compagne le vilage. 

RARILLET. 

Ore-toi animal , tu veux apprendre à ton 
pere à faire des en fans. 

/I s\tccommode , Ce plante de bon air * 
tl marche. 

■ MITRONET. 

t 

Cela va fort bien , voilà une démarche 
toutes des plus Petits-Maîtres > il ne man- 
que plus que le nom, & fçavoi'r le compli- 
ment que tu feras à Madame Kurkila. 

SCARAMOÜCHE. 

Ho , Meffieurs , c’efl: moi qui l'ai com- 
.T: ‘ R ij tifialifé; 
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^ifiaUfé;'c’eftà moi de le nommaliiêr, ac- 
tendez, tu, tu, tu, ta, ta, ta. 

MITRONET; 

Oui , il s'appellera le Comte de tu, tu ,tu, 
ta, ta , ta. 

SCARAMOUCHE. 

. Lai(îêz-moi donc rêver un moment; -je 
le tiens , il s’appellera le Comte de Krabe. 

BARILLET. 

> y 

Opthne 3 je ferai le Comte de Krabe, j’é- 
pouferai Mademoifelle l’Efeargot , ne te 
tuë point tant la cervelle; ( A Mitronet. ) 
Ivionfieur , je m’appellerai le Comte de 
Wavrefelt. 

MITRONET. 

Ce nom eft fort bon , il a quelque choie 
d’étranger. ' ^ 

SCARAMOUCHE. 

Je le trouve merveilleux ; avec votre per- 
miifion , Monfieur le Comte de 'Wavrefelt, 
un petit mot de répétition. 

V> . BARILLET. 

Volontiers. . ' ■ ~ 

\ . SCARAMOUCHE. 



Digitized by Google 




Comedie. 

SCARAMOUCHE. 

Monfieur , mettez-vous-là^ vous ferez Ma- 
dame Kurlfiila moi je fuis Ecepnip. 

MITRONET. '' 

Cela n'eft pas néceffaire , j’ai trop bon- 
ne opinion de lui. 

SCARAMOUCHE. ' 

Seulement un petit compliment* 

BARILLET fait des r/vdrences à tun & 
àPautre , il s'adreffe k Mitroneî. 

4 

Madame , la haute & fameufê réputa- •; 
tion que vous ont acquis .vos Ouvrages ; vo- 
tre mérite perfônnel , la beauté , le grand 
air, les belles & rares qualitez de Made- 
• moifêlle votre fille \ le tout enfin..... 

MITRONET. 

Ne perdons point de tems , je vois que 
Monfieur le Comte jouera fbn perfbnnagc 
comme, il faut ; allons-nous-en , crainte que 
quelqu’un ne noùs furprenne. 



R iij SGE^îE 
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SCENE II. ; 

MADAME KURKILA, SINCERE. 

qui eft Libraire, 

-Madame Kurkila. 

V Ous n'avez pas ibûjours parlé de 
meme ,.6c franchement. Monfieur 
Sincere , vous avez des fcrupules qui (ont 
hors de iàiion \ nous fbmmes dans un mau« 
vais rems, il eft vrai } l'argent, dites-vous, eft 
rarej on en trouve toûjours pour la baga- 
telle , ôc fans vanité, Monfieur Sincere, mes 
petits Ouvrages vous ont un peu engraifte, 

SINCERE. 

Tout cela eft vrai. Madame ; mais je 
crains pour mes épaules , 6e d'ailleurs vous 
outré fi cruellement la matière , qu'en vé- 
rité je n'olèrois plus m'y rilquer. Voilà, 
par exemple, ce jeune Abbé que vous avez 
traité d'échapé de Bifsêtre , il Ibrt de ina 
Boutique, il pefte, il jure, &meprotefte 
que je lui payerai & vôusauiîî. 

MADAME KURKILA. 

Quoi ce petit éventé qui veut faire le 
bel efprit , qui en plein Caffé dit que je 
n'écris que des fottifes que je fuis folle, 

. qn'nn 
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qu*on en met de plus fages au Petites Mai- 
fons ?ll convient bien à ce petit Dariolet 
de Te donner des airs de faire Plibmrnc de 
condition , pendant que dans Paris fon 
perectoitmon Patiffier ordinaire. 

SINCERE. 

‘ Vous y voilà encore, votre Patiïïier or- 
dinaire , je .parie que vous n^avez jamais 
connu ni lui ni fon pere. ' 

Mad. KURKILA. 

Je nele connois pas, fi vous voulez; mais 
on me l’a dit. 

; ^-SINCERE. 

Il en cfl: de même de tout ce que vous 
dites & écrivez ; vous forgez de jolis men- 
fonges , vous deshonorez je ne (çai com- 
bien d'honnêtes gens, & puis on vous l'a 
dit. Si vous continuez , vous aurez des 
affaires : pour moi , Madame , je romps dès 
à préfent toute focieté. 

• Mad. KURKILA. 

Fort bien , Monfieur Sincere , fort bien , 
nous en trouverons mille & mille ; fi . . . 
Mais écoutez , il faut nous quitter bons 
amis; je n'ai jamais rien eu de caché pour 
vous. J'ai confulté ce matin la plus habi- 
le femme qu'il y ait au monde ; elle m'a 

R iiij dit 
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dit des chofes furprenantes , elle m^a afïù- 
ré qu'avant vingt-quatre heures ma fille 
epouferoît un Comte. Je vous avoue, 
Monfieur Sincere , que pour peu que ce 
loit un homme railonnable , i’irai oalTer 
le rcfte de mes jours avec ma fille, je veux 
aulli-bien me retirer du monde; je fais de 
fréquentes réflexions fur mes Satires , je ne 
fuis point à couvert de la crainte; mais 
comme femme ^ je me (èns un peu plus raf*- 
furée que vous. 

SINCERE. 

Comment ^ Madame , un Comte pour 
votre fille ? Que deviendra donçlMonficur 
Mitronet ? ^ 

Mao. KURKILA.’ 

Ce qu;il lui plaira , le brillam: des Em- 
plois qu il a eus m'avoit fait donner dans 
ce mariage; mais fa réputation eft fi tom- 
bée , qu'en vérité j'aurois peine à y con- 
fentir. 

SINCERE. 

Ce ne font que des bruits de Ville , & 
meme il en court un , qu'il a donné congé 
à votre fille. 
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Mad. KU R K I L a. 

lUn plaifant faquin, pour donner con- 
xgé à ma fille. 

SINCERE. 

• 

Il eft bon d^avoir de l'efprît. Madame 
Kurkila , je vous encens , je vous dirai de- 
plus , que je le croi marié avec une autre. 

( Aditronet paroît. ) Le voilà , il vous en 
-dira des nouvelles. 

Madame KutkiU court dejfus, le prend 
par la cravatte, crie à la Juftice, Quoi\ U n'y 
a point de Jufilce. Il furvlent des pajfans , elle 
crie plus fort : Jufilce i Meffîeursj voyexL ce 
fripon , qui fous promeffe de mariage a couché 
deux ans de fuite avec ma file , & vient d’en 
e'poufer une autre, Afitronet fe débat , la per- 
ruque d'un cote' y la coeffure de l’autre , Ils fe 
chantent Injure , Shicere les fe'pare. 

MITRONET. 

Retirez-vous,- vieille folle', je ne veux 
de .vous ni de votre fille , allez à tous les 
Diables. 

Mad. kurkila. 

Qu’il t’emporte, vilain coquin, gueux 
revêtu; trop d’honneur auroit-ce été poun 
toi , infâme fuborneur de filles. ( Lorjqu’il 
efï e'iolgn!,) Avouez, Monfieur Sincere , 

R V que 



# 
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que jel*ai étrillé comme il Faut, je lui ai 
bien dit Ibn petit fait à propos; n"efl:-il pas 
vrai , fi ma fille ne devoir point épouler 
un Comte, que je lui donnerois du fil à 
tordre? Adieu, Moniîcur Sincere, encore 
deux .ou trois jours, &: j'efpere que nous 
nous quitterons bons amis. 

SINCERE. 

Je le Ibuhaite , Madame, & pour vous 
& pour votre charmante fille^ 

Il s'en va, Etepnip Çmvient, 

E T E P N I P. 

Hé , mon Dieu , ma mere , comme vous 
voilà ! racommodez votre coëfFure. 

Mad. K U R K I L a. 

C’cft ton coquin de Mitronet, mon en-’ 
fant, qui vient de pafièrici, je Pai goul- 
pillé comme il faut. 

ETEPNIP. 

Pourquoi vous compromettre avec ce 
milerable ? 

Mad. K U RK I L A. 

Comment, ma fille ? On vient de m'af- 
furer qu’il cft marié. 



ETEPNIP. 
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Corne die, 

E T E P N I P. 

Avez - vous changé de fentiment ? Ne 
fuis - je plus Comeeflè î Les vingt -quatre- 
heures ne font point pafTées , & mon cœur 
me dit à tout moment que le Comte doit 
venir. 

PIERROT entre. 

Madame , c'eft Monfieur le Comte de..« 
attendez je vais lui demander fon nom ; 
oh ! je m’en fbuviens Monfieur le Comte de 
Wa, Wa. Il rêve, Wavrefelt, oüi. Ma- 
dame , le voilà , il demande à vous faire la 
révérence. 

Mad. KURKILA. 

Faites entrer. Hem, Madame Phorofcopc 
eft-ce une difeufède pas vrai \ Vas vite t’ac-' 
commoder 6c reviens. * 




R vj SCENE 



I 



Digilized by Googlc 



35)6 • Le AhrtAge pràlÿïté i 



SCENE III. 

BARILLET faux Comte de Wavrefelt , 
entre. Mad. KURKILA^ 
PIERROT. 

L E C O M T E. 

M Adame , la haute & fameufe répu- 
cacion que vous vous êtes acquifè 
par les beaux Ouvrages que depuis quel- 
ques années vous avez mis au jour, votre 
mérite perfbnnel , la beauté de Mademoi- 
fèlle votre fille , tant de belles & rares qua- 
litez qu'on voit briller fur l'une & fur l'au- 
tre , m'ont tiré de ma folitude, pour avoir 
l’honneur de venir vous faire la révérence 
êc vous offrir un gendre. 

Mad. KURKILA. 

Si j'étois femme à me piquer de vaine 
gloire , votre compliment , Monficur le 
Comte , me jetteroit un peu en défbrdre : 
On connoîc à votre grand air & à vos bel- 
les maniérés qu'un tel compliment ne peut 
partir que d’une perfbnne de la première 
qualité. 

LE 
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LE COMTE. 

Ma langue naturelle , Madame j n"eft 
point la Françoife , & H j'ai commis quel- 
que faute je vous prie de me pardon- 
ner. 

Maû. KURKILA. 

En vérité , Monfieur le Comte , pour 
nn Etranger on ne peut mieux parler 
François. 

LE COMTE. 

Votre Nation eft fi polie , qu'elle excufè 
légèrement les fautes d'autrui. Si vous 
vouliez me faire l'honneur. Madame, de , 
rh'accepter pour gendre, Mademoifelle 
votre fille pourrolt me donner de bonnes 
leçons. 

Mad. KURKILA. 

A vous entendre , Monfieur le Comte , 
elle apprendroit beaucoup de vous. Sans 
trop de curiofiié , Monfieur le Comte , 
olerois-je vous demander depuis quand 
vous êtes en cette Ville ? Vous y avez appa- 
remment quelque affaire ? 

LE COMTE. 

Depuis deux jours feulement , & la feule 

qui 
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qui m’y ait conduit eft. Madame, celle 
dont je viens d’avoir l’honneur de vous 
parler. 

Mad. KURKILA. 

C’en feroit un infini , Monfieur le Comte, 
pour ma fille & pour moi , nous ne fom- 
mes point aflèz vaines l’une & l’autre pour 
nous flatter d’un tel honneur. 

LE COMTE.' 

Je (ouhaiterois , Madame, avoir quel- 
que talent particulier , pour mieux vous ’ 
perfuadcr que je fuis un homme franc , 
fincere , lans awcun fard , & je vous di- 
rai que me trouvant à un de mes châteaux , 
allez déloeuvré , n’ayant pour toute com- 
pagnie qu’une douzaine de Genrillâtres , 
de ces malTacreurs de gibier , qui m’étour- 
diflènt les oreilles de leurs termes de 
chalTè, je luis la plûpart du tems obligé 
de me cacher pour les éviter, le feul plai- 
fir que j’aye eft la leélure. Un de mes amis 
m’a envoyé une partie de vos Ouvrages , 
j’en ai été charmé , je me fuis informé de 
l’Auteur : On m’a mandé que c’étoic le 
premier efprit du fiecle , que vous aviez 
une fille adorable. ( Etepn'ip furviem, ) 
Mais on ne peut voir tant de grâces raf- ' 
lèmblées fans croire que ce ne foit Made- 
moifelle. 

M A D. 
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Come'dîe 

Mad. K U RK il a. 

Vous lui faites beaucoup d'honneur , 
Monheur le Comte 3 [à tcepnïÿ ) Appro- 
chez , ma fille , voilà , Monneur le Comte 
qui vient de bien loin pour vous époufer. 

E T E P N I P. 

Vous vous mocquez de moi , ma mere , 
je n'ai jamais eu l’honneur de voir Mon- 
iteur , que vous parlez d'épouler ! 

Mad. KURKILA. 

‘ Que dites- vous, ma fille ? Il fcmble que 
vous faites la petite difficile. 

ETEPNIP. 

Je dis , ma mere , que dans une première 
entrevûë je ne me fens point allez de mé- 
rité pour avoir l'honneur de plaire à Mon- 
fieur le Comte. 

Mad. KURKILA. 

Point tant de complimens. ( yiu Comte. ; 
Moniteur le Comte 3 ma fille vous plait- 
elleî 

LE COMTE. 

. Je ferois au délefpoir de contraindre 
l'inclination de Mademoifelle ; il femble 
qu'elle a quelque répugnance 3 elle me 

plaît 
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plaît infiniment. Madame, & je trouve 
Mademoifelle , ( à Etepnip. ) que l’idée 
qu’on m’avoic donnée de votre perfbnne , 
n^eft rien en comparaifbn de tout ce qui 
brille à mes yeux. 

Mad. KURKILA. 

Hé bien , ma fille, aurez-vous bien de la 
peine à vous rélbudre ? ( A l'oreille. ) Ne 
manquons pas l’occàfiqn il faut qu’il ne 
nous connoilïè point. 

E T E P N-I P. 

Je fuis prête de vous obéir ; mais fi nous 
en parlions un mot à mon oncle ? 

Mad. KURKILA. 

A votre oncle, ma fille ? Votre oncle 
eft unplaifant original , il Içait bien ce qu’il 
vous faut , vous n’avez qu’à le confiilter , 
avez- vous oublié qu’il avoir marié les trois 
filles pour Tes befoins ? Tenez , Monfieur le 
Comte, c’eft un plailant homme que cet 
oncle, c’eft une efpece de malade imagi- 
naire. Il avoir trois filles j la première il l'a 
donnée à un Médecin , la fécondé à un 
Chirurgien , & la troifiéme à un Apoti- 
caire. C’eft dommage qu’il n'en ai pas eu 
une quatrième ; car je croi qu’il l’auroit 
donnée à un Maréchal pour avoir loin de 
fon écurie. 

PIERROT. 
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PIERROT tire Madame Kurklla. 

Madame, je ne (çaijmais vous baillez- 
là votre fille un peu légèrement, connoif- 
fez-vous bien Monfieur le Comte? C'eft 
la première fois que je le vois, vous de- 
vriez un petit peu vous informer fi c'eft un 
véritable Comte. 

Mad. K U R K I L a. 

Vas, vas, mon pauvre Pierrot, je fuis 
trop habile femme pour me tromper en 
Phyfionomie ; je ne négligerai pourtant 
pas tes confeils, tiens voilà pour le Con- 
fèiller. ( Elle lut donne un foufflet. ) ( 
Comte. ) Monfieur le Comte , quand il 
vous plaira vous n’avez qu’à dire oui, 
ma fille efi à vous. 

E T E P N 1 P. 

Mais ! ma merc , 

M A D. .K U R K I L A. 

Mais, ma fille, Monfieur le Comte vous 
fait trop d’honneur. 

E T E P N I P. 

J’en fiiis perfuadée. Monfieur le Com- 
te , au moins ne vous fâchez pas , je ne 
doute nullement que vous ne foyïez hom- 
me de la première qualité} mais on voit 

tous 
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tous les jours tant d’avanturiers qui fc 
qualifient de Marquis, de Comte; fi j’o- 
iois , comme il s'agit d’un bail à vie , je 
vous prierois de me nommer quelqu'un 
dans la ville qui vous connût. 

LE COMTE. 

De mes égaux, Mademoifelle , cek me 
feioit un peu , difficile , le peu de féjour 
que j’ai l^it ne m’a pas encore permis de 
m’y faire connoîtrej ôc pour preuve de 
ma bonne foi , je vous ^ avouerai naturel- 
lement, quhors un tout des plus petits 
Bourgeois , qui autrefois à fêrvi dans la 
maifon de mon pere, je n'y connois per- 
/bnne. . 

Mad. KU R K I L a. 

Cela fuffit, Monficur le Comte, ayez 
la bonté de le faire venir, 

LECOMTE. 

Vous voulez bien me permettre de fai- 
re appeller mon Valet.^ 

Mad. KURKILA 

Pierrot , dis au Valet de Monfieur le 
Comte qu’il vienne lui parier. 

Le Valet paroU. 

LE 
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LECOMTE. 

Allez dire à ce petit Bourgeois , à qui 
vous m'avez vu parler hier, qu'il vienne' 
ici t ouc à l'heure. 

Mad. KURKILA. 

Je vous fupplie, Monfieur le Comte, 
de ne point prend recela en mauvaife part; 
s’il ne dépendoic que de moi vous feriez 
déjà marié. 

LE VALET rentre, & dit ; 

Je n'ai pas été bien loin , Monfieur , je 
l’ai trouvé à la porte avec une paire de Sou- 
liers reflèmclez qu’il apporte à Madame. 

Le Savetier entre, 
Mad. KURKILA. 

Hé quoi 1 c’eft maître Tirepied,le meil- 
leur de nos amis : Hé! Monfieur le Com- 
te, c’eft le compere jde ma fille. Ha que 
j'en fuis ravie! ( Etepnip. ) Tu n auras 
plus à préfent aucun fcrupule , le compe- 
re eft un honnête homme, tu le fçais. 
( Tirepl d. ) Compere Tirepied , vous 
çonnoifièz donc Monfieur le Comte ? 

TIRE-PIED. 

* . Si je le connoisj Madame! j’ai pafic les 

' premières 
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premières années de ma jeunedè au fervi- 
ce de Monfieur le Comte fon pere. Ha 1 
Madame Kurkila , que c'écoit un grand 
homme de bonne mine j c'étoit dans le 
tems qu*on ponoit des mouftaches : mor- 
bleu ^ Madame, qu"il en avoir une belle! 

LE C O M T E. 

Pere Tirepied , lailïèz la bonne mine 
& la mouftache de mon pere je viens 
pour avoir l’honneur de demander votre 
charmante Commere en mariage; j’ai dit 
à Madame que vous me connoiflîèz , Ma- 
dcmoifelle s’imaginoit que j’étois quelque 
avanturier, je fuis bien aile que vous cer- 
tifiez qui je fuis. " , . 

E T E 1 ^ N I .P. * 

Moi , Monfieur le Comte, je vous de- 
mande bien pardon , j’ai pris la liberté de’ 
vous prier de ne le point trouver mauvais , 
& puifquc mon Compere m’afiùre qu’il a 
eu l’honneur de lervir Monfieur le Comte 
votre pere , je fuis prête de fuivre les or- 
dres de ma mere 

TIREPIED. 

Ma foi , Monfieur le Comte , vous fai- 
tes une très-bonne emplette ; ma petite 
Commere efi: une des plus jolies filles du ^ 
quartier , la mere a un efpric cmagé. Mais 



Digitized by C'joo^le 



• ' Cam/die. - 405 

à propos, Monlieur le Corate, je reçus il 
y a quelque rems des nouvelles du Pays î 
on me mandoit que vous deviez épouler 
Son Alcellè Madame la PrincejGTe de Star-^ 
rafiChoni. 

LE COMTE. 

Ma mere avoir bien pris quelque enga- 
• gement avec fa famille j mais la mort qui 
les a enlevé Pune ôc l'autre a^ tompu tous 
les engagemens j mon oncle le Marcgrave 
avoit jette les yeux fur une jeune Duchef. 
fe qui tout -au -plus avoit vécu fix femai- 
nes avec le Duc (on époux ; je ne fçai , cet- 
te qualité de veuve que j'ai eue toute ma 
vie en horreur me l'a fait refulêr. C'étoit 
d'ailleurs un parti fort confidérable , ou- 
tre un gros doüaire&de très-grands biens 
elle m'auroit apporté la Grandelïè d'£f- 
pagne. Au furplus , c'étoit une précieulè 
auprès de laquelle je me figure qu'un 
homme de condition auroit eu très -peu 
d'agrément , & préfèntement que je fuis 
mon maître je veux me marier à ma fan- 
taifie; je ne trouve rien au monde de plus 
aimable que Mademoifelle , j'aime la 
bonne compagnie. Madame eft le premier 
efprit de V Europe j ôc n’ambitionne rien 
plus que de vivre ôc mourir avec elle. 

t I 

M A D. 
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M.KURK:iLA &ETEPNlP^»/m&/f. 

Bien de Phonneur à nous^ Monüeur le 
Comte. 

TIREPIED à V oreille de Madamè Kurkila, 

Ne manquez pas le coup , & vous aurez 
loin de notre petite famille. 

Mad. K U R K I L a. 

Voilà qui eft bien, compere Tirepied, 
venez de main nous voir , j’aurai loin de 
vous, je vous recommanderai à Monfieur 
le Comte. 

TIREPIED. 

Trop de grâces. Madame, Monlïeur le 
Comte Içait de quelle maniéré j’ai fervi là 
mailbn , je vous Ibuhaite toutes Ibrres de 
bonheurs dans votre mariage, & je luis 
votre très-humble Serviteur. 

Mad. K U RK il a. 

Vos lcrnpules Ibnt-ils levez, ma fille? 

E T E P N I P. 

Pcrfùadée, comme je la fuis, de la pro- 
bité de mon compere , vous en devez ju- 
ger, ma mere» 



« 
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Mad. K U RK I la 

Allez-vous-en avec Pierrot, préparez le' 
cîîner, faites venir un Notaire, j'ai quelque 
chofe à dire à Monfieur le Comte. 




S C E N E . I V. 

Mad. KU RK I L a, Mr. LE 

COMTE. 

Mad. K U R K I L a. 

V Ous m'avez parlé de fi bonne foi , 
Monfieur le Comte, que je fo-ois la 
derniere des femmes fi je n'en u Ibis pas de 
meme à votre égard. Je vous dirai que pour 
toute dot ma fille a beaucoup d'efperan- 
ces ; fi vous recherchez du bien , quant à 
prélènt je ne puis rien fiairej vous êtes un 
homme de la première confidération , c'efl: 
à vous de vous confuiter, fi vous êtes en 
état de foutenir l'éclat où j'efpere que vous 
allez la faire paroître. Vous m'obligerez, 
Monfieur le Comte, de vouloir bien me 
faire un petit détail de vos biens > ôc même 
le lieu de votre naifiance. 



/s i 
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LE, C 0}M TE.. 

Pour vous répondre à tout ce que vous 
me faites l'honneur de me demander, j'au- 
rai celui de vous dire , Madame , première- 
ment, que l'intérêt n’a jamais été mon gui- 
de , le bonheur de pollèder votre charman- 
te fille eft toute mon ambition. A l'égard 
de mes biens , j’ai quatre des plus beaux 
Châteaux qui foient dans toutes V Allema- 
gne ; celui de Wavrefelt entr'autres eft le 
heu de ma naiftànce ,* c’eft ma Souveraine- 
té , où je fait battre monnoye; j’ai mon Mi- 
niftre à Ratifbonne , je donne mon contin- 
gent à l’Empire, & en tems de Paix j’ai 
toujours deux cens hommes de garde tant 
â pied qu’à cheval ; il eft fitué dans la Souabe^ 
c’eft un lieu connu de tout le monde; les 
trois autres font à dix ou douze milles aux 
environs. J’efpere Madame , que dans peu 
vous me ferez l’honneur de nous y accom- 
pagner ; car je vous l’avoue franchement , 
en époufant Mademoifèlle votre fille je 
- veux époufèr votre efprit. Vous m’avez 
fait plaifir d’ordopner de faire venir un 
Notaire ,tnon deftèin eft , avant de rien con- 
clure, de donner tous mes biens en cas de 
mort à Mademoifelie votre fille. 



M AD. 
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Mao. KIRKULA. 

Vivez , Monfieur le Comte , vivez j il eft 
vrai quels deftin eft maître de toutes clio- 
fès. Je fouhaite de tout mon cœur cette 
précaution inutile , & que cent ans vous 
puiflîez vivre heureux enfemble ; que vous 
ayïez une pofterité digne de vos Ancêtres , 
& moi que je puiftè le refte de mes jours 
me dire votre très-humble fervante. En- 
trons , Monfieur le Comte ^ allons accom- 
plir nos dehrs. 

-KK- *6^- 

S C E N E V. 

MITRONET, LE CHEVALIER 
PLUME-VIEILLE, 
SCARAMOUCHE. 

SCARAMOUCHE. 

t ' 

O ui , Monfieur , tout a réiiftî comme 
nous nous Pétions propofé > Madame 
Kurkila a gobé Ton Comte. 

MITRONET. 

Et ils (ont mariez } 

Tome r. s $CA- 
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" SCARAMOÜCHE. 

Ils le font , ou peu s*en faut. Mais nous 
n*avions pas fongé au principal , & fans 
vanité j'ai fait le plus important. 

MITRONET. 

Tu fais toujours l'habile homme. Sça- 
chonsdoncce que tu as fait d'important. 

SCARAMOÜCHE. 

Monfieur le Chevalier mettez- vous là, 
vous là , & moi ici. Vous êtes Etepnip j 
vous 3 Monfieur le Comte , & moi Ma- 
dame Kurkila. Allons , venez làire un com- 
pliment, demandez- moi ma fille en ma- 
îiage. 

MITRONET. 

Voyons , Madame , je fuis votre très- 
humble fervitcur , je fuis le Comte Wa- 
vrefeltj qui vient pour avoir l’honneur de 
vous faire la révérence , & vous demander 
Madcmoifclle en mariage, 

SCARAMOÜCHE. 

En voilà aflez , je vais vous répondre , 
( Il contrefait fa voix. ) Monfieur , je fuis vo- 
tre très-humble fervante. Uneperfonne de 
votre qualité fait infiniment d'honneur à 
ma fille & à moi auffij mais, Monfieur le 

' . Comte 
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Comte, on voir tous les jours tant cl’avan- 
turiers, de voleurs & de fripons qui le di- 
feiK gens de condition j donnez-moi du 
moins quelque caution Bourgeoilè que 
vous êtes véritablement Comte. ( IL reprend 
{on ton. ) Répondez, donnez caution. Ho 
ça, mettez- vous en ma place, & vous allez 
voir ce coup important. 

Aditronet prenant fa place 
, SCAIWIMOUCHE continué aînjî. 

Madame , je fuis votre très-humble 1 èr- 
viteur ; je viens pour avoir l'honneur de 
vous voir , je fuis le Comte de W' avrefelr , 
qui vous prie de me donner Mademoifelle 
en mariage. Répondez comme j'ai fait. 

M I T R O N E T. 

Vous nous faites à ma fille & à moi bien 
de liionneur , Monfieur le Comte ; mais 
on voit tous les jours tant d'avanturiers le 
qualifier, faites-vous connoître , ma fille 
eft à vous. 

SCARAMOUCHE., ’ 

Voilà où je vous attens, & voici ce coup 
iînporcant : Ecoutez , Madame , le peu de 
tcms qu'il y a que je fuis en cette Ville ne 
m’a pas encore permis de faire nulle con- 
noillance, la feule que j'aye eft d’un des 

S ij plus 
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plus petits Bourgeois qui a fervi dans la 
maifon de mon pere. Auïïi-tôc Madame 
Kurkila a répondu ,faites-le venir, cela fuf- 
jSt,ma filleeft à vous. 

Vous fçavez ce Savetier avec qui j'allois 
fumer pipette en vous attendant , là , le 
Compere de Mademoifelle Etepnip; je l’ar 
mis dans nos intérêts, & ma foi , Monfieur, 
c'eftluiqnieft le héros de la Pièce, fans lut 
Mademoifelle Etepnip ne feroit ^int Com- 
tifialifée. 

LE CHEVALIER. 

Vous avez fait tous les deux un beau 
chef-d'œuvre , je n'ai plus qu’à prendre une 
beface , un bâton & une écuelle à nwn côté » 
^ aller demander l'aumône. 

SC ARAMOUCHE. 

Non , non , Monfieurle Chevalier , vous 
êtes des amis de la mere , Monfieur le Com- 
te a une douzaine de Châteaux , toute la 
famille doit partir au premier jour , vous 
les fuivrez , Monfieur le Comte vous don- 
nera quelque bon Gouvernement dans fes 
Etats. 

LE CHEVALIER. 

Vas-t'en au diable toi & ton Gouverne- 
ment. 



MITRONET. 



Digitized by Googl 




«1 



Comédie. 




Ne t'afflige pas, mon pauvre Chevalier, 
îant que j'aurai une piftole je la partagerai 
toujours avec toi ; mais furtout ne donne 
point encore le dénouement de la Comé- 
die. 

LE C H E V AL I£ R. 

Non, je le veux bien^ je vais au contrai- 
re les féliciter , & furtout demander lapço- 
teétion de de Madame la Comtelîè. 




SCENE VI. 

SC ARAMOUCHE, PIERROT. 
SCAR AMOUCHE, 

O U vas-tu , Pierrot? 

PIERROT. 

Je ne vais pas, je viens. 

SCARAMOUCHE 

Ué bicn^ d’où viens-tu ? 

S iij PIERROT. 
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PIERROT. 

• Otez votre bonnet , mon ami. 

SCARAMOUCHE. 

/ 

y a-r’il quelque chofè fur mon bon- 
net? 

PIERROT. 

Nenni j mais portez relpeâ: à qui il eA; 
<iû. 

SCARAMOUCHE les yeux de coté & 

d’autre , & ne voit rien. 

• A qui du refpeâ: ? 

PIERROT. 

Au Maître- d‘Hôtel de Madan^e laCom- 
te/ïè de Wavrcfelt. 

SCARAMOUCHE. 

Ou eft-il ? 

PIERROT. 

Le voilà , en fefrapant fur la poitrine ; c*eft 
moi , qui fi-tôc que nous lèrons dans les 
Etats de Monfeigneur le Comte mon maî- 
tre, ferai Intendant Général. 



SCARAMOUCHF. 

' 
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SCARAMOUCHE. 

Tu ne veux donc plus quitter Madame 
Kurkila. 

PIERROT.' 

Quelque niais, morguenne, à préfènc 
nenni , ma fortune eft faite , aga , tiens notre 
Etepnip vient d'épou fer un des grands Sei- 
gneurs de toutes les Allemagnes , ils m^onc 
déjà fait leur Maître- d'Hôtel , & je viens do 
la provifion. 

SCARAMOUCHE. 

Je t’en félicite de tout mon cœur j où eft- 
elle cette provifion ? Tu as apparemment 
deux ou trois porteurs qui te fùivcnt. 

PIERROT. 

Non ,non ,tout eft trop cher , je n’ai rien 
acheté , j’aimerois bien mieux être tout d’un 
coupMonfieur l’Intendant Général; car je 
n’entends point toutes ces acheteries-là : 
Pardienne je croyois acheter tout lemar- 
ché ; car Madame Kurkila m’a dit : Pier- 
rot , vas au marché , acheté tout ce ^u’il y 
a de meilleur , c’eft pour faire la Noce de 
Monfieur le Comte ; voilà trois elcalihs , 
marchande bien au moins, & furtout n’ap- 
porte que des petits-pieds. 

S iiij SCA- 
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SCARAMOUCHE. 

' Trois efcalins pour la noce de Monfîeur 
le Comte, & eu n'as rien acheté > Il faut que 
ru fois une grande béte. Elle t'a demandé 
des petits-pieds, que ne lui as-tu apporté 
une jolie petite couple de pieds de bœuf? 

PIERROT. 

Vraiment j'y ai bien penféj mais com- 
me c'eft un morceau délicat , tout étoit dé- 
jà enlevé. Adieu , Scaramouche , il faut 
que je m'en aille ; car Madame Kurkila 
fera obligée d'aller elle-même à la Bouche- 
rie fî elle veut faire la noce. 

SCENE VII. 

UN ABBÉ, DEUX GARÇONS 

BOUCHERS. 

V ABBÉ. 

H E bien mes enfans il faut il vous don- 
ner le refte de votre argent ? 

I. G A R Ç O N. 

Pas encore, Monfîeur. Elle n’eft pas ve- . 
nuë d’aujourd'hui. '-ff 

■Z. 



c 
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2. GARÇON. 

Son Valet fort d'ici , nous lui avons fiir- 
^sit notre viande afin qu'elle vienne elle- 
meme. Je fuis trompé fi ce n'eft elle que je 
vois au coin de la rue , cachez-vous & vous 
allez voir beau jeu. 

Mad. KURKILA pierrot 

[urviennent. 

Vous êtes une grande bête , Monfieur le 
Maître, vous courez grand rifque d’être 
bien-tôt cafie aux gages. N'avez ’vous pas 
l’elprit d’aller au marché ? 

P I E R R O T. 

Pardienne , -Madame, ça ne s’apprend 
pas tout d’un coup, & la ‘.première fois 
que j’ai été chez votre Librpiife vous avez 
‘bien pris la peine de me montrer le che- 
rmin. 

Mad. XURKILA. 

Je vais te-montrer celui du marché '& la 
rmaniere de bien acheter j mais .retiens-le 
.bien , rctiens-le bien. 

• > 

PIERROT. 

ILai (fez-moi faire , Madame , je m’en fou- 
îviendraLà merveilles. 

.'é :Mad. 
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Mad. KURKILA an Garçon Boucher» 

Bon jour, mon ami , avez- vous quelque 
chofè de bon ? Je vous avois envoyé mon 
Maîcie - d'Hotel ; mais il dit que tout eft 
bien cher aujourd'hui. Qu’eft-ce que cette 
viande- là? N'avez- vous rien de meilleur, 
mon ami ? ’ 

, LE GARÇON. 

Cela eft encore trop bon pour vous , ne 
maniez point tant cette viande. 

Mad. KURKILA. 

> Vous êtes bien rude aux pauvres gens , 
Combien ce morceau -là ? 

LE GARÇON. ^ 

Trois francs. 

MadÎ KURKILA.' 

Trois francs , mon ami ? Vous riez , je 
vous en donnerai huit fols. 

LE GARÇON. ■ 

Portez vos huit fols aux tripes , vous 
aurez du mou. 

Mad. KURKILA. 

' Vous êtes bien infblent , mon ami. 

LE 
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LE GARÇON. 

Que dis-tu,vieille puante ? Je te donnerai 
de la viande par la gueule. 

Mad. K U R K I L a. 

De la viande par la gueule ! je voudrois 
bien le voir , à qui croit parler ce maraut ? 
Pierrot , allez chercher les gens deMoofieur 
le Comte , mon gendre , que je fafle étriller 
ce coquin. 

Deux ou trois Gardons Bouchers l'environ- 
nent 3 lui difatit fottifes ; la lient dans une 
peau de Vache , lâchent quelques chiens apres 
elle 3 & font une hue'e épouvantable : Ce qui 
finit le fécond Aide, 



l 

S vj ACTE 
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ACTE I li- 
se E N E I. 

Mad. KURKILA, ETEPNIP 

' Comtejfe, 

Mad. -K UR K I L a. 

V Ous voyez, ma fille, que tôtoü'tarH 
le mérite eft récompenfé; par vous., 
ma fille, par vôtre beauté, par la bonne 
éducation que je vous ai donnée j par votre 
ToumiiTîon aveugle à mes volotitez. Vous 
voyez, ma fille, que fi vous eulliez fuivi 
votre (œiir, vous ne feriez jamais parve» 
nue à un fi haut dégré de fortune , & tout- 
au-plus dans 'Paris eufiîez - vous époufé 
•quelque Sousfermier. Par moi , enfin-, 
■ma fille, le mérite efl: récompehfé , puif- 
que fans mes Ouvrages, dont la réputation 
s'eft étendue par toute la terre, vous n'au- 
riez jamais vu ni connu Monfieur le Com- 
’ te. Je voüs âi pris'en particulier pour vous 
allifter de >mes confeiis : Vous allez , -ma 
fehere ' fille,' dans ün Pays Etràtfgér ; vous ai- 
dez 
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lez dans un Pays où la NoblelTè (bûtient le 
rang où la naru^e l'a élevée plus que dans 
aucun aune endroit du monde. Elle éft 
ifiere &c ne rend aucuns devoirs , fi ce n'eft 
aux per lonnes qu'elle (çaic parfaitement le 
mériter. Vous ne pouvez pas vous vanter 
de fortir d'illuftres Ayeux : Mais je me flatte 
que lorlque cette fiere Noblefle fera bien 
■'informée que vous Ates la propre fille de 
Madame ’Kufkila, ma réputation Tuppléera 
«U défaut de votre naiflance. Les confeils 
que je veux vous donner , ma fille , font 
premièrement 5 à l'égard de vos Supérieurs , 
'jrous n'en aurez point , car au récit de Mon- 
'fieur le Comte , vous ferez Souveraine dans _ 
vos Etats ; ainfi je pâfTerai légèrement fur 
’CTe premier article. Lorfque vous vous trou- 
verez à quelque Cour, fbyez polie&civile 
avec vos égaux \ mais confervez loûjours 
une certaine fierté honnête , qui convient* 
parfaitement bien aux perfonnes de votre ‘ 
•qualité. Secondement, ma fille, point de 
faélion , point de pratique &: point dedifi^ 
tinéHon entre les Sujets de votre époux j 
lorfqu'il y aura quelque gouvernement , 
quelque Emploi confidérable , attachez- 
vous à connoitre ces mêmes Sujets , '& ne 
donnez 'jamais votre avis que pour ceux 
de la capacité <defquels vous ferez 'bien 
îperfuadée. Vous en u ferez de même à l'é- 
•gard ' des 'Emplois de Jûfticejj 'vous ferez 

‘diOuce 
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Mad. K UR KILA. 

N’en dites pas davantage , Chevalier , ce 
n’efl: pas d’aujourd’hui que je fuis perfua- 
dée de la diftindtion que vous fçavez faire 
des gens de qualité : Vous m’avez fait plai- 
fir , Chevalier > il ne tiendra qu’à vous qu’oii 
ait loin de votre fomine. 

LE PAGE rentre. 

Madame , c’eft l’Ambafladcur du'Grand 
Mogol qui demande à vous voir. 

Mao. KURKILA. 

Je fçai de quoi il s’agit , il vient trop 
tard , n’importe j faites-le entrer. 

Le Chevalier fait une révérence & fe retire.- 



SCENE 



J 



Dtgitized by Google 



.^£l‘4 Lf May) A ge pre'cîpite' 



SCENE II. 



■L’A M B A S S A D E U R furvlent. 

M Adame, le Grand Mogol mon Maître, 
le premier Potentat de l'Europe , de 
PAfîe.,'de l'Afrique & de l’Amérique , & en 
un mot , de tout le mondefconnu ou in- 
connu , ayant été informé qu'en cette par- 
<tie du monde il y avoit une femme avec 
un fonds de fcience & des talens extraor- 
dinaires, a jugé. Madame, qu'il ne pou- 
voir faire une meilleure emplette pour l’é- 
ducation de trois ou quatre douzaines de 
petits Princes bâtards & autant de Peno- 
• quets au (quels il veut apprendre à parler 
François. Votre réputation de bien babiller 
a volé jufques dans Tes 'Etats : C’eftpour- 
-quoi , Madame , il m’en vaye vers vous, vous 
;.prier de venir au plutôt : 'Vous ferez dé- 
frayée, logée, nourrie 'blanchie, chauffée, 
ilevée & couchée comme l'enfant dé la 
imaifon ; mais que dis- je, Madame? Vous 
'ferez regardée , confîdérée & dorlotée com- 
ime la mere de tous* ces .petits -bâtards & 
iPerroquets. 



IM A D. 



/ 
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Mad. KURKILA. 

Je fuis très-obligée à Sa Majéfté Mogo- 
lique de l'honneur qu’il m’avoit deftiné : Je 
xends grâces à Votre Excellence de la peine 
qu’elle s’eft donnée de venir de fi loin me 
chercher ; vingt- quatre heures plutôt , 
Monficur l’Ambafladeur , j’aurois accepté 
-avec plaifir cet honneur : mais je viens de 
marier ma fille avec un Souverain de l’Em- 
pire, dont à la vérité les Etats ne font pas 
à comparer à ceux de Sa Majefté Mogoli- 
^ que , &c. . . , 

L’AMBASSADEUR. 

Lt vous ne voulez point venir? Vous al- 
lez fans doute fiiivre votre Souveraine dans 
Les Etats? Je vous y fouhaite. Madame, 
beaucoup de plaifir. C’eft apparemment là 
votre Souveraine. ( A La, Comtejfe. ) Per- 
mettez, Madame , que j’aye l’honneur de 
■bailèr la main de Votre Alteflè. 

LA COMTESSE pre'fentam la main. 

On ne peut rien de plus poli que Votre 
Excellence. 

L’AMBASSADEUR. 

Je fçai trop , Madame , ce qui eft du aux 
iperfonnes de votre rang. ' 

LA 
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L A C O M T E S S E. 

Je vous prie , Monfieur l'Ambaflàdeur , 
de mp dire une choie , vous auriez voulu 
emmener ma mere dans les Etats de Sa 
Majefté Mogolique , je croi que c"eft un 
Pays fort éloigné: Ya-t"il des François pour 
, lui tenir compagnie î 

L'AMBASSADE U R. 

Des François, Madame, de ma vie je 
n y en ai vu que trois , & fi nous avons 
été obligé de les faire fortir du Royaume. 

LA. COMTESSE. 

Pourquoi cela , Monfieur l'Ambailà- 
deur ? 

L'AMBASSADEUR. 

C’eft une Nation qui ne fauroit jamais 
le tenir en repos , ils étoient tous trois fort 
bien ; mais iis ne pouvoicnt iè ibuffrir , 
deux des trois fe déchiroient dans tous les 
CafTez , Cabarets & lieu publics de la Vil- 
le ; le troifiéme ne parloir point , mais il 
avoir toujours ies poches farcies de Pafqui- 
nades contre les deux autres , qu'il diftri- 
buoit à tout le monde. 



LA 



! 
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LA COMTESSE. 

. Je comprends que c'eft comme par tous 
les Pays Etrangers où ils font éparts , dans 
aucun endroit du monde ils ne peuvent {e 
fupportcr. Lorfque je ferai dans mes Etats 3 
Monfieur PAmbaflkdeur je vous alTure 
que je fuivrai l’exemple de Sa Majefté Mo- 
golique. 

L’AMBASSADEUR. 

V 

Je n*ai rien à prelcrire à Votre Alteflê , 
Madame. ( Madame Kurklla. ) Le 
Grand Mogol mon Maître, Madame, fe- 
ra très-fenfible au chagrin de ne point vous 
voir briller dans fes Etats ; Je fuis votre tres- 
humble ferviteur, Mefdames. 

Mad. KURKILA. 

t 

Les raifbns que j’ai données à Votre Ex- 
cellence font trop folides pour me laifïèr ^ 
entraîner dans un PayS'fi lointain. Je vous 
fouhaite un bon voyage , Monfieur l’Am- 
bafïàdeur. 



SCENE 
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SCENE n L 

LE COMTE DE WAVREfELT 




LECOMTE. 

V oici , Madame , toutes mes dépêches 
finies , & j'efpere que les téponfès fi- 
xeiont le jour de notre départ. 

Mao. KURKILA. 

Vous nous avez fait le détail , Monfieur 
le Comte, d'un trop grand équipage^ iî ' 
vous vouliez me le permettre j'aurois 
l'honneur de vous repréfenter qu'une bon- 
ne Berline avec iîx bons chevaux fera fuf- 
fîfante. !.. : L. ' j 'i 

LE‘CL>;MTE. 

Comment voulez-vous , Madame , con- 
duire tout notre équipage? Je veux bien 
pour vous faire plaifîr diminuer quelque 
chofè : mais à commencer par vous, un 
Valet, une Femme de chambre, pouvez- 
wous vous pafîèr à moins ^ 

M AD. 
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' Mad. KURKILA. 

Une femme de Chambre pour moi , c’eff 
aflez , Monfieur le Comte , je ne veux pa-s 
même de Valet-de-pied que je ne fois arri- 
vée dans vos Etats. 

LE COMTE. 

Soit, Madame : l! en faut autant à Ma- 
dame la Comteflè ; J’ai mon Valet de 
Chambre , vous avez voue M^iître-d’Hâ- 
tcl, 

PIERROT. 

oui , je fuis Monfieur le Maître > & 
bien-tôt l’Intendant Général : il me faut un 
Carodè à trente chevaux. N’eft-il pas vrai. 
Madame la Comteflè? 

LA COMTESSE. 

Tais toi, fot. 

LECOMTE. 

Vous dites vous-même. Madame, que 
vous ne pouvez vous accommoder de la 
cuiflne Allemande ; quand je ne prendrois 
qu’un Chef & deux Aides François, il me 
femble que ce n’eft pas trop. Il faut quel- 
ques Vaîets-de-pied que vous puifliez en- 
tendre. Je veux donc avec cette Berline 

faire 
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faire faire de ces grands Caroïïès de voiture 

où nous fourrerons tout ce train. 

SCENE IV. 

UN BRANDEVINIER 
& chante. 

L a vie, la vie, Brandevin,-Brandevin, 
la vie , la vie , hé du Coco , à mon pe- 
tit Cabaret > la vie , Ha t parbleu , Madame ’ 
Kurkila, j’en ai du bon ce matin ; allons, 
une petite goutte, Màdemoifèlle , yn petit 
doigtj cela vous réjoiiira le cœur. 

Mad. kurkila. 

Quel infblent ! Des perfbnnes comme 
nous du Brandevin ! Retirez -vous , mon 
ami. 

LE BRANDE VINIER. 

Hé,conunent donc. Madame Kurkila, 
avez- vous la berlue ce matin ? Ne recon- 
noilTèz - vous pas votre Brandevinier ordi- 
naire ? 

Mad. kurkila 

Mon Brandevinier ordinaire? Pourquoi 

nous 
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nous prend donc ce maraiit ? Monfieur le 
Comte , faites chalTer cet yvrogne. 

LE C O M T E. 

Retirez-vous, mon ami , vous ne con- 
noilTez pas ces Dam es j ce n*cft point pra- 
^ tique pour vous. > 

LE BRANDEVINIER regarde le Comte. 

Mais que vois-jlîNon, je ne me trompe 
pasj.ç'cft toi, Broeder ! CVft lui-même. Il 
ôte fvn panier & lui faute au cou. Haï cher 
i?ro<?ü'fr , depuis quand as-tu fait fortune? 
* Comment, tu es Monlieur le Comte? Et 
que fais-tu avec ces Carognes-ci? 

Mad. KURKILA 

Comment? MonEeurle Comte p cet hom- 
me eft yvre. 

LE BR A NDEVINIER. 

Ma foi, Madame Kurkila, c’eft vous- 
même, il faut que vous en ayïez diable- 
ment avalé , puifque vous n*en voulez pas 
goûter ; mais vous ne débaucherez pas 
mon frere. 

LA COMTESSE. 

Ce fripon vous traite de frere p vous 
IbufFrez cela , Monlieur le Comte î 

LE 
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LE COMTE fe jette a genoux devant Aiad. 

Kurkila^ ' 

Ce n'eft point un fripon, c'eft mon véri- 
table frere , Madame ; Je vous ai furpris^Ü 
eft vrai , vous (çavez qu'en amour comme 
à la Guerre, toutes fortes de rufès font per- 
mifes;, je ne fuis plus Comte de Wavrefelc, 
je fuis’ le petit Barillet qui il y a près de cinq 
ans tous les matins vouS apportoit le Géné- 
vre; je fois ce petit Garçon à qui vous fîtes 
fauter les dégrez pour avoir été alïèz té- 
méraire de déclarer fà pafïîon à Mademoi- 
felle. Ne m*en voulez aucun mal , je ferai 
mes efforts pour. . . . 

Mad. KURKILA 

Que vois-je. Grands Dieux ! Qu'entends- 
je ! E(l-ce illufîon ? Suis-je moi-même î Efl- 
ce bien toi, ma fille? Sommes-nous nous- 
mêmes ? Comte , vous vous abufoz , vous 
êtes fans doute fmet aux vapeurs , rentrez 
dans votre bon fens. Ma fille , il ne die 
rien. Seroit-ce donc toi , malheureux ? Se- 
rois-iu cet infâme? Mais non, tu es indi- 
gne de ma colere. Ma fille, retirons-nous. 
( Barillet de'comtlfi/. ) Ne parois jamais à 
mes yeux , ne fois jamais affez hardi d'ap- 
procher de ma fille. ( A Etepnip. ) C'eft 
moi , ma chere enfant ; qui fuis caufe de ce 
malheur, je n'en peu plus, foutiens-moi, 

je 
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je vais mourir de douleur. Elles s'en vont, 

PIERROT. 

Ail ! ah ! Monfieur le Comte, vous n'étes 
donc plusMonfieur le Comte, & par con- 
féqueiit plus d'intendant Général ? Ah ! je 
n'en peux plus , je me meurs , dites au Broé^ 
der qu'il m'en donne une petite goutte. 

BARILLET. 

Retire-toi, maraut , finon je t'étrillerai. 

' // court après Pierrot, < 

LE BRANDE VINIER. 

Qii’eft-ce donc que toute cette Comédie, 
Broeder d 

BARILLET. 

Je vais te l'expliquer en quatre mots. J'é- 
tois amoureux de la fille de Madame Kur- 
kila,Mr. Mitronet lui avoir promis maria- 
ge , il a époufé Mademoifelle la Fortune, il 
craignoit d'avoir quelques Procez , il m'a 
offert cinquante piftoles, & cet habit, fi je 
voulois époufer Etepnip ; je me fuis fait 
Comte de l'Empire , Madame Kurkila a 
donné dans le panneau , & en un mot je 
fuis marié. Adieu , je vais tâcher de raccom- 
moder tout ce que tu viens de gâter. 

Tome K T L|E 
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le BRANDEVINIER. 

*Adieu , bon voyage. Parbleu , le Broeder 
a fait là une belle emplette ‘ Voyons un peu 
plus loin. Il crie j Brandevin , Brandevin ? & 
/en va. 

•S^3- -m- 

SCENE V. 

PIERROT avec un panier rempli de 
Livres. 

L a Gazette, Pafquinadcs , Lettres Ga- 
lantes & Hiftoriques , les Mémoires 
de Madame Kurkila , Satires & Turlupi- 
nades de la même main. 

SCARA MOUCHE entre. 

He ! qu'eft-ce,Monfieur le Maître ? Allez- 
vous à la provifion ? 

PIERROT. 

Bon , bon , la provifion j ma foi voire, 
il y a bien du changement. 

SCAR AmOUCH E. 

Comment donc, Monfieur le Maître? 

PIERROT. 
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Ne re fagotte point tant de moi avec ton 
Mon/ieur le Maître, je Pai été une fois,& 
près de l'Intendance Générale j mais . . ! . 

S G A R A M O U G H E. 

Hé quoi ! mais ? 

PIERROT. 

Mais je ne le fuis plus; lailfe-moi aller 
vendre mes Brimborions de papier - car 
Madame Kurkila a tant dépenfé d'argent 
pour la Noce de Mr. le Gornte, qu'elle n'a 
pas un fou pour avoir de quoi dîner. 

SGARAMOUGHE. 

Cela efl: vrai , elle t’avoit donné trois eT 
câlins pour faire la Noce ; on Ce met en 
dépenfe pour un Comte de l'Empire. 

PIERROT. 

Ah ! vraiment , je t’en réponds, un Com- 
te de l'Empire; mardienne, je perds une 
bonne fortune , mais je ne puis m'empê- 
cher d'en rire,aga riens le Comte de notre 
Etepnip, ha , ha , ha. // rit. 

SCARA MOUCHE. 

Hé bien ? 

T ij PIERROT. 
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PIERROT. 

Cefl: le petit Barillet , qui tous les ma- 
tins, il y a quatre ou cinq ans , leur ven- 
tloit le Genévre ; mais ne va pas leur dire 
que je m'en ris. 

SC'AR AMOUCHE. 

Combien ta Pafquinade î 

. PIERROT. ■ 

Je ne les vends qu'un fol ; mais comme 
tu es de mes amis, je te la donnerai pour 
un Doubleke. 

SCARAMOUCHE. 

r 

Bien obligé de l'amitié. // donne un fouj 
prend la Qulntejfence , marmotte entre [es 
dents -y U Ut tout haut. Je donne avis au 
Public que le nommé Mitronet est 

lE PLUS GRAND ScELERAT , ET LE PLUS 
GRAND Fripon qu'il y ait au monde. 
Oli parbleu! MadarneKurkila, nous avions 
réfolu de vous laiflér en repos ; mais nous 
allons encore vous tailler de la befogue : 
Adieu Pierrot. 

PIERROT. 

Adieu. Jl crie, La Gazette , &c. 

LE 
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LE CAPITAINE La Ruine entre. 

Garçon , la Pafquinade. 

PIERROT. 

Je m'’en vais , Monfieur , je m^’en vais. 
LE CAPITAINE. 

Combien , mon ami ? 

PIERROT. 

Ce n’eft qu\in fol. 

Le CAPITAINE Ut entré [es dents ,& 
& à [on article. 

' ' Le Capitaine la Ruine , jaloux de n’etre pas 

la ruine d’effet & de nom , s’efi ruine' pen- 
dant le quartier d’hyver auprès d’une Belle ; 
deforte qu'il a e'té oblige' de vendre [a Compa- 
gnie pour payer [es dettes. Quoi ! ne fuis-je 
pas afTez malheureux d'avoir un fi triffce 
lort? Ne fuis-je pas alTez puni moi-même, 
fans être turlupiné en Public ? Vous me la. 
payerez , Madame Kurkila. 

PIERROT. 

Qu'avez-vous , Monfieur ? N'êtès-vous 
pas content ? La Pafquinade efl: curieufb 

T iij aujourd'hui. 
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aujourd'hui. Mais que diable ai- je fait] 

LE CAPITAINE. 

Oui , mon ami , oüi ; Adieu, 

PIERROT. 

La Gazetre , la , Scc, 

UNE DAME avec un petit Laquais, 

Petit Garçon , allez acheter la Pafqui- 
nade. ^ 

PIERROT. 

Tenez, petit bonhomme. Ah , qu'il eft 
joli i II crie toujours un peu e'ifigne'. 

LA DAME lit. 

Jidadante la A'iarquife de G uîlbaudalsf nou- 
vellement arrivée dans cette Ville, n’efi autre 
chofe qu’une Blanchijfeufe de Paris, qui a foin 
de redrejfer les Marchands dans les Pailles ou 
elle pajfe. 

Le Prince Mlrabolan , aujjî gracieux , ci- 
vil , honnete , poli , qu'il y ait Prince au mon- 
de , a ordonné a un de fes Courier s de fe dé- 
tourner de vingt lieïies pour venir me faire 
un million de compllmens. 

Les Sçayans fe plaignent tous les jours, 
‘que le 'mérite n eji pas récompenfé' ; pour moi 
je viens d' éprouver le contraire , pulfque haut 

& 



r 



CoiH:du'. 

CT pHijl'üit Seigneur Je.tu- yîdolpbc- Louis > 
Comte de M'^avrcfelt 3 Souverain de VE/mpire 
Romain , vient d'e'poufer Etepnif ma fille ; 
honneur (jul fe trouve ajfez.. rare dans le fiecle 
où nous fommes. Comme je dois aller paffer le 
refle de mes jours dans les Etats de Alonfeur. 
le Comte mon Gendre ,je croi que ce fera la 
derniere Pafquinade que je donnerai au Pu^ 
blic. Le Public ne feroic pas une grande 
perce. Madame Kurkila : vous deviez bien 
ateendre pour mettre cette nouvelle au 
jour ; car toute le monde fçaic que votre 
fille eft décomtifîée. Vous êtes une mé- 
chante carogne , Madame Kurkila , vous 
me la payerez. 

PIERROT. 

La Gazette , la , &c. Perfonne ne vient, 
ma foi je m’en vais d’un autre côté. 



T iiij SCENE 
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SCENE VI. 



Mad. KURKlLA,ETEPNir 
E T E P N I P. 

J E vous dis , ma mere , que vous n’en 
viendrez point à bouc. 

M A û. K U R K I L À. 

Je vous dis moi, que vous êtes une forte 
ma fille , une véritable bête, & que ce n’eft 
pas la première fois qu’un fripon fe (bit 
glilTe dans des familles de diftinétion , & 
qu’il n’y a nulle difficulté pour rompre ces 
fortes de mariages. 

E T E P N I P. 

Cela fèroit bon , ma mere, fi . . . jmais je 
me trouve mal , je fuis prête de vomir. 

Mad. KURKILA. 

Comment diable , ma fille , vous y avez 
été de bon coeur I 

E T E P N I P. 

Mais qu’en penfez-vous , ma mere? 
Qiiand on a un joli homme à Tes cotez , de 
qu'on eft dans la bonne foi d’être Souve- 
raine , je croi que toute femme feroit fes 
efforts pour avoir des Succefièurs. 

Mad, 
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Cvniedle. 

Mad. KURKIL a. 

Vous vous êtes diablement preflëe; n'im- 
porte, je veux faire cafTer le mariage. 

E T E P N I P. 

Voulez-vous me faire palier dans le mon- 
de pour une Guenippe? 

Mad. KUR K I L a. 

Je vous entends, ma fille , je vous en- 
tends, vous avez goûté du Barillcc,il vous 
le faudra toujours pendu au côté ; mais 
nous y mettrons bon ordre, ma fille, nous 
y mettrons bon ordre. 

E T E P N I P. 

Et moi aulïî , ma mere, & moi aulïi, 

Mad. KURKIL a 

Que dites -vous, impertinente ? 
ETEPNIP. 

Je dis, ma mere, que puifque vous avez 
fait la faute, je fuis difpofée â la boire. 

Mad. KU RK il a. 

Vous n'en boirez plus , ma fille , 8c je 
me donne à un million de diables , je bri- 
(èra ce mariage. » 

ETEPNIP. 

Et moi, je ferai tout pour mettre mon • 
Lonneur à couvert. 

Mad. KURKILA. 

Et moi tout pour vous débariller, je vois 
votre delfein. 

T V ETEPNIP. 
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E T E P N I P. 

En vérité, vous prenez les cliofes Ci fort 
de travers qu’il n’y a pas moyen, de vous 
parler. 

Mad. K U R K I L a. 

Faites ce que je vous dis, je les prendrai 
droites. 

E T E P N I P. 

Je ne l’ai que trop fait , dont bien m’en 
chaud. 

Mad. KURKILA. 

Qiie dites-vous, impertinente ? Il m’en 
chaud bien plus qu’à vous , puifque je me 
fuis ruinée pour votre chien de Comte 6c 
pour vous. Ne me raifonnez pas davanta- 
ge. Voilà votre oncle fort à propos. ( Bin- 
[urvient. ) Il faut le confulcer là- 
delTus. V 

E T E P N I P. 

Confulter mon Oncle , il vous enverra 
promener. 

M A D- X U R X I L A. 

Hé,taifez-vous donc une fois, vous ne 
dites que des fottilès. ( A l Oncle. ) Vous 
voilà à propos , mon Oncle , nous vous 
prions de nous donner un petit mot d’a- 
vis. 

BAUDARINET. 

Je fçai à-peu-près ce dont il s’agit, c’efl: 
fans doute de faire rompre ce mariage. 

7 Qiites 
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Com/die. 

Toutes les deux. 

Oui } mon Oncle. 

BAUDARINET. 

De tout mon cœur, mes cheres Nièces. 
Il faut premièrement préfenter une Requê- 
te. La Requête répondue , vous ferez don- 
ner affignation ; je vous mettrai entre les 
mains d'un bon Procureur & d'un bon Avo- 
cat , je leur recommandrai de vous expé- 
dier promptement: il ne fera pas dit qu'or* 
falTe de tels affronts à une famille comme 
la nôtre. 

Toutes les deux, 

'Cela n'eft pas vrai, mon Oncle. 

E T E P N I P. 

Hé bien , il nous enverra promener. 

Mad. KÜ RKILA. 

Vous êtes une franche étourdie. 

BAUDARINET. 

Ne la grondez pas, cette pauvre Enfant,- 
ce n'eft pas fa faute. Il faut , vous dis - je, 
lorfque toutes les cérémonies de la JuBice 
feront faites, aller vous-même à l’Audien- 
ce , tenir votre fille d'une main , la promef^ 
fe de l'autre , & je fuis fur qu’on vous fera, 
bonne & brievejuftice. 

ETE P NI P. 

Que dites-vous 3 mon Oncle >Je ne vous 
entends poin. 

T VJ BAUDARINET, 
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BAUDARINET. 

Je parle cependant alTez clairement. 

E T E P N I P. 

Non , mon Oncle , c'eft que . . . ' 

Mad. KURKILA. 

. Taifez-vous , j'expliquerai bien mieux 
le fait. 

BAUDARINET. 

Qiioi I ce n'eft pas du mariage de Mi- 
tronet ! 

Toutes les deux. 

Hé non , mon Oncle. 

BAUDARINET. 

Parlez, expliquez'- vous, de quoi s’agit- 
il? 

Mad. KURKILA.' 

C’eft , mon Oncle , qu’hier environ à 
cette heure un fripon qui s’eft qualifié de 
Comte de l’Empire, eft venu me demander 
ma fille en mariage. 

BAUDARINET. 

, Hé bien ? 

Mad. KURKILA. 

Je lui ai donnée, & nous voulions vous 
dire que nous avons découvert que ce 
n’dJ qu’un gueux , fans biei , fans naifiTan- 
ce , & vous confultcr pour hire rompre ce 
mariage. 

BAUDARINZT. 

Vous avez marié votre fille, ^ous en avez 

cru 



\ 



Digitized by Googl 




Corne die, 

cru faire une ComtefTè ? Qui avez - vous 
coniulté ? 

Mad. KURKILA. 

J’ai cru l^occafion Ci favorable, mon On- 
cle , que je n’ai pas voulu la manquer, 
BAUDARINET. . 

C’eft donc vous feule qui l’avez Comti- 
fiée ? 

Mad. KURKILA. 

Oiii i mon Oncle. 

BAUDARINET. 

Décomtifiez-la. 

Mad. KURKILA. 

Mais , mon Oncle ! 

BAUDARINET. 

Décomtifiez-la. 

Mad. KURKILA. 

Oui , vieux fou , je la décomtifierai. Al- 
lons , ma fille , confulier quelque habile 
Avocat. 



SCENE DERNIERE. 

MITRONET, SCARAMOUCME. 
Mitronet. 

T u dis donc que Madame Kurkila 
dans fa Palquinade me traite de fri-, 

pon ? 

SCARAMOUCHE. 
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SCAR AMOUCHE, ^ ' 

Ma foi , Monfieur , vous n'avez qu’à la 
lire vous-même. 

MITRONET. 

Je t'en croi fur ta parole : Ce qui me 
confble ,c'eft que les rieurs ne font pas de 
fbn côté. Je luis débarralle de lès patres, 
& je n’ai plus rien à diieuter avec la fille j 
mais me faire mouler en fi beaux caraéte- 
res ! J’ai donné rendez-vous à la Marquife 
& au Capitaine, qu’elle a également réga- 
lez J nous devons concerter quelque ven- 
geance digne de les mérites. 

■ LA MARQ^UISE furvlem. 

Non , Monfieur , je fuis outrée , je ne 
rentre de ma vie fous aucun toit , fi je ne 
me venge. Moi qui luis venue en droiture 
de Paris, je fuis une BlanchilJeufe, une re-. 
drefleufe. Où eft Monfieur le Capitaine ? 

MITRONET. 

Il fera ici dans un moment. ( Le Capi- 
tame [urvlent. ) Tenez le voilà. Soyez le 
bien venu. Voyons à préfent de quelle ma- 
niéré nous nous y prendrons. 

LA MAR dU I S E. 

Moi je la veux jetter dans un canal avec 
une pierre au coup. 

LE CAPITAINE. 

Cela eft un peu violent , Madame , les 
fuites en pourroient devenir dahgereulès 

ce- 
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ce n’eft pas qu^elle ne le mérite. Pour moi 
je luis d’avis de la faire prendre par quatre 
coupe -jarets, la dépouiller toute nuë,&: 
avec de bonnes verges la faire étriller com- 
me il faut. 

M I T R O N E T. 

' Vous allez un peu à l’excès l’un & l’au- 
tre , mon Jugement ne fera point li vif ; 
mais il fera du moins aulTi honteux. Je 
conclus donc, avec votre permilfion , que 
nous allions la chercher ,& qu’en échange 
de réparation , nous lui déchirions les ha- 
bits , & la lailïions en chemiie au beau ini- 
lieu de la rue. 

LA MARQUISE le CAPITAINE. 

Vous n’en ferez pas dédit. 

M I T R O N E T. 

Nous n’irons pas loin j elle paroît au 
coin de la rue avec Pierrot. 

Mad. KURKILA [uYvïent en habit 

de papier. 

LA MARQUISE. 

C’ell donc vous , infâme gueule, qui 
deshonorez tous les jours tant d’honnêtes 
gens;& qui avez eu l’infolence de me trai- 
ter dans votre Pafquinade de blanchilTèule 
& de redrelïèufe? 

Mad. KURKILA, 

Vous, ma mie, je ne vous connois point. 

Je 
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^^^48 Lt MarUge pr/ctphe. 

Je fuis une femme qui ne mec que ce que 
je reçois dans mes lettres. 

M I T R O N E T. ^ 

Vous avez donc eu Eaudace d'écrire pu- 
bliquement que je fuis un fripon ? 

LE CAPITAINE. 

Je fuis donc la Ruïne^de nom &c d'effet? 
Ils fe jettent tous les trois jur elle^ lui dé- 
chirent [es habits , elle rejie en chemije. 
SCARAMOUCHE à' un autre cote' de'- 

pdùille Pierrot, 

Ils font une Scene d’injure enfemble. 

A R L E Q_U I N É*» chemife. 

Si Madame Kurkila écoit une fois auffi- 
bien goufpillée d'effet , comme elle le vient 
d'être en effigie, elle cefîèroit bien-tôc fcs 
Pafquiiiades. 



Fin du Tome cinquième. 
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Comment , & pourquoi 
elle demeure chez le 
Maréchal de Montrével, 
60. & fuiv. Comment, ôc 
par qui reconnue, 61. 

fuiv. 

Mariage ( le ) précipité , 
Comédie , 341. Juiv. 
Noms des Afteurs de 
cette Comédie , 342. 

Marlborough ( Milord Duc 
de) détrompe le Marquis 
deGuifeard, zp 

Montauban } ( l’Evêque dey 
pourquoi député à Ver- 
, failles, ' ' ipS 

Montpellier ^ charmes de cet- 
te Ville , 1S7 

Marthe d’Hervilliers. ( le 
Comte de la ) Mauvais 
termes dans lefqucls il 
parie du Roi ôc de fon 
MiniAre, 
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Miniftre, ^ De qui fils, 
4S . Comment il fit con- 
noilVance avec une des 
• amies de Mr. le Cheva- 
lier de Fioulai , ^ Pro- 
politions qu’il fait a cet- 
te Dame, 4^ & /w/i/. 

& fui. Ses anciennes Di- 
gnitez, ibid. & fiti-v. Son 
orgueil , sj_. Pourquoi 
cite devant les Maré- 
chaux de France , & par 
qui , ü_. Comment , Sc 
pourquoi dépofé, ibid. & 
j'uiv. Reponle qu’il reçut 
du Marquis de Grigny, 
sa.Coinment il gagna les 
faveurs du Maréchal de 
Noailles , Scs fripon- 
neries, /i/d.Rcponfe qu’il 
reçut de Mr. le Marquis 
de Torcy , i 8 _. Eft bien 
reçu du 'Maréchal de 
Montrevel , & fuiv. 

Son emploi , 60. & fuiv. 
Comment il fe jette dans 
le parti ennemi , & 

fuiv. Se dit parent du 
.Marquis de Grigny , 72. 
Ses dilcours arrogans & 
vains , ibid. & fuiv. 
flotte , ( le Comte de la ) 
Sousfermier desfoiirages, 
devient amoureux d’une 
Aétrice de l’Opera, na. 
liillct qu’il lui envoyé , 
133. Contrat qu’il fait 
avec elle , 134. Apprend 
quel eft fon rival , ibid. 
Tour qu’il joué a (a maî- 
trelTe, ij Sa feinte paf- 
llon , ibid. Son difeours 
au mari de fa belle, m 6 . 
& /in-!/. Religieux à tenir 
fa parole , 137. & fuiv. 



Comment pris au tribu- 
chet, 138. Va chez un 
Commiflaire , pourquoi. 
13 9. Ce qui lui refte de 
cette avanture , ibid» 

Motte. ( Madame de la ) Sa 
ligure peu revenante, 6 s. 
Sa converl'ation avec une 
Dame , (irL Scs bons fen- 
tiiuens , ibid. & fuiv. 

N 

~KjAngi. ( le Marquis de ) 

' Son amour pour une 
Aftrice de l'Opera , 134. 
Confeil qu’il donne à fa 
belle & à fon époux, qui 
eft fuivi, Lll 

Noyer. ( Mr. du ) Sa retrai- 
te au Temple , 2. 236. & 
fuiv. Pourquoi ,2.(1) 
Cas qu’il fait des lettres 
de fon époufe, 2. fitiv. 
Son penchant pour le fe- 
xe , comment reconnu , 
39 -& fuiv. Son emporte- 
ment, 47. & fuiv. A quoi 
condamné par le Maré- 
chal d’Etrées , 42. Effet 
que produit fur lui cette 
condamnation , 44. Ses 
amours avec Mad. Bou- 
langer, 2^ & fuiv. Com- 
ment reconnu , ils ^ 
fuiv. Ses Memoites , 163. 
Comment il fait con- 
Boifl'ance avec fon bcau- 
perc , 166. & fuiv. Sa' 
converfation avec fon 
époufe , & oïl elle fe 
tient , 170. & fuiv. Arti- 
cles qu’il lui jure d’exe- 
cuter, \ 2 %- & fuiv. Pour- 
quoi il va à Veifailles , 
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176. 17p. 180, Son ma- 
riage ) 176. Sujet de fon 
voyage à Nîmes , Uj. 
Cau(é de fon chagrin , 
186. Comment il devient 
Conful . 102. & fuivan. 
Honneur qu’il reçoit, ip 3 • 
Tourquoi il va a Paris , 
IP4.. ip7. Emplois qu’il 
obtient,! P4. & ftiv. De- 
vient Grand - Maître des 
Eaux & Forêts du Lan- 
guedoc> ip7. Comment il 
fc défait de cette Char- 
ge ) 203. Sa réûdence à 
Paris , 204. Perte qu’il 
fait, 210. Fait connoii- 
fance avec vir. Boulanger, 
ibid. & jv.iv. Sujet de Ion 
difeours à fon époulè , 
2IP. & fuit'. Sa nouvelle 
paflîon pour le jeu , 
Accepte l’offre de Mlle. 
Boutrave , zzA, Sa lettre 
à fon époufe, 239. Com- 
ment il devient Général 
des Vivres , 244. Lettres 
qu’il reçoit , 24s. &• fiti. 
Z46.iT lui-v. 282. & fiiv. 
ÎOO.ijT ftiiv. 317. & fuit), 
’^tyer ( Madame du ) Com- 
ment elle- apprend les 
amours de fon mari avec 
une Boulangère , vk Son 
déguifement , ibid, & 
fuit). 2 1 8 . (itiv. Ses em- 
prunts , & ftit)~ 234. 

ir fuit). Sa réputation en 
Province , 74. dr fuit). Sa 
propolîtion à fon mari, 
102. Reproches qu’elle 
reçoit , 127. Nom qu’on 
lui donne , 130. Son do- 
micile avant fon maria- 
ge, r68. Son no.m de fille, 



1 (So.Articles qu’elle avoît- 
juré à fon mari d’execu- 
ter , 17$. ÙL fuit). Com- 
ment elle fort du Cou- 
vent j Ibn abjurationifon 
mariage , 116. & fuiv. Sa 
hardiclfe ; fobriquet qu’- 
on lui donne , 1 8o. Son 
difeours au Roi , 183. 
Pourquoi elle va à Nîmes, 
1 84. Ce qu’elle fait pour 
obtenir le Confulat à fon 
mari , loo. Son orgueil 
& fon ambition, ip s. 2 00. 
& fui'v. Extrait d’une de 
fes lettres à fon mari, 
198. & fuiv. Elle s’attire 
la haine de tout le mon- 
de, 200. Bruits de laVille 
à fon fujet , 202. dr fuiv. 
fon entrée chez Madame 
la Marquife de la Chanfe, 
20S- fon avanture chez 
cette Dame, ibid. & fui'v. 
Pourquoi ne va point aux 
Spedacles , 211. & fti-v. 
fa feinte dévotion , 2 14. 
& fuiv. là maladie , 216. 
& fuiv. Mauvais traite- 
mens qu’elle reçoitjpour- 
quoi 5 comment, 227. dr 
fuiv. Spectacle rifible qu’- 
elle donneàl’Opcra,2 3o. 
& fuiv. là prière à Ibn 
mari, 232. feint un voya- 
ge à Nîmes , 233. fa let- 
tre à fon mari, 237. 
fitiv. Nom qui lui eft don- 
né par fon mari , 2 <4- & 
fuiv.Con occupation,26 5. 
fon difcoiirs la fille, 
273 ■ dr fuiv, furnom qui 
lui eft donné , 292. Vers 
à ce fujet , 2P3- fon ex- 
travagance , 2 PS. fuiv. 

fon 
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fon avamure à im bal , 
3 ° 4 - & Jhiv. l'on Protts 
avec un Arracheur de 
dents , 30t. fuiv. Sc 
avec un Tailleur, 3io. & 
jîtr. Infolence qu’elle tait 
dans un bal, ji9.& [ùt-v. 
les Placées , ü l, si: fuiv. 
33 < • & fuiv. fa liqueur 
ordinaire dans les plai- 
fus , 336. eft repréfentee 
dans une Cornedie , 345. 

ev' fuiv, 

O 

f^Pera. ( les Aftriccs de 1 ’) 
ne Ibnt pas d'un diihcilc 
acccs > L3J 

Optra (une Aftrice dc)cpou- 
fe un Gentilhomme, ni. 
fon caractère , ibid. Billet 
qu’elle reçoit, ij fa re- 
ponfe , ibid. Contrat qu’- 
cllc ligne , 1 34. Ibn dé- 
goût pour lôn amant , 
làfutprile lorlqu’cl- 
le fe vit emmener citez 
d’HcrviIle, 13 S - Hli dup- 
pce J & comment , ibid. 
fon accoucliement , ij6 

P 

P Avis-, (la ville de) centre 
des bons amis , 21; 

Paris de Bellesbat j (mc.) fes 
lettres à wr. du Noyer , 
Z4-S. & fuiv. 246. fuiv. 
Qiii il eft , 248. & fuiv. 
^ Eft au Fort - l’Evéque , 
Z49. Pourquoi , 2 < I ■ & 
fuiv. Eft condamné aux 
Galeres j comment déli- 
▼ré, 2 JJ 



P.îrez.. C’tft un prix fait 
comme les petits pâtez 
de deux liards j applica- 
tion de ce Diélon , jt 
Petit. ( Mad. ) Plailir que 
l’on trouve dans fa mai- 
fon , 2 s8. & fuiv. 

Pharaon , ( le jeu du ) fort 
à la mode parmi les Da- 
mes , ZZÎ 

Phosnix. ( le ) Le Phoenix 
des amours i à qui ce 
nom eft donné , 23 

Fimpette j ( Mlle. ) les dia- 
logues avec fa mere, 141. 
Cir fui. 145 - & fui. I 4 ÿ- & 
fiù. m. & fui. fui, 
fa naiU'ance, 193. Ion au- 
tre nom , ibid. Combien 
fon pucelage vendu, 297. 
& fuiv. A qui mariée, 30t. 
Aftront qu’elle reçoit 
dans un bal, 304.^^ fuiv. 
fon avanture , 306.6'* fui. 
Plaido^é ( fameux ) qui n’a 
jamais été, & qui ne lera 
jamais, & fuiv. 

Poitiers. ( un Gentilhomme 
de ) Pourquoi il vient à 
Paris, 6 ^ Comment il de- 
vient amoureux 3 fa dé- 
claration à la Demoifel- 
le , 2: Ce qui l’oblige de 
retourner en fa Province 3 
mefures qu’il prend avec 
fa maîtrell'e pour la fure. 
tété de leurs lettres , ibi. 
Comment il eft trompe 
de fon ami le plus lidele 
en apparence, 9^ & fuiv. 
& apprend le mariage de 
fon confident avec fa maî- 
tre fl'e , li. Son voyage à 
Paris 3 premier objet qui 
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fe préfente à fes yeux à 
Paris , ibid. Comment il 
leffulcite fàniaitrefle,r4. 
Procès que lui intente 
l'époiix de fa maîtrefle , 
20. er fuiv. Son mariage 
avec elle, 21 
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Vefne , ( Mr. du ) Offi- 
_ cier de Marine j fes 
amours» 166. & fuiv. i6p 
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ce Marquis qui vouloir le 
faire tomber dans fes pic* 
ges , s>9 

Jtufe , François réfugié i fa 
mauvaife piiifionomie.z $ 
Comment il trompe le 
Marquis de Guifeard» 26. 
& fuiv. & eft déclare Co- 
lonel , 28. Sa fureur con- 
tre ce Marquis , & pour- 
quoi, ii.& fuiv. Détruit 
la réputation du Marquis, 
33 
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~n £gim«nr. L’art d’en lever 
^ un , 77. & fuiv. 

JlioteUri. ( le Cardinal) Son 
cftime pour Don Ignatio, 
104. Remontrances qu’il 
fait à ce jeune homme, 
& lui fait avoir un Ca- 
nonicat ,113. Gagné par 
les charmes d’Annouena, 
las 

Riqueti (l’Abbé de ) Italien. 
Sa perte au Jeu,2o 5. Mal- 
heur qui lui arrive , ibid. 

& fuiv. 

Roi. ( le ) Exemple de fa 
clémence, 253 

ftofignol. ( Mad. ) Extrême 
dilètte où elle eft rédui- 
te , & par qui , 88 

RoiUlle C-Mr. ) va chez une 
Dame qu’il aimoit , 54. 
fon avantute dans cette 
maifon ,95- & Jjtiv. Pro- 
pofition qu’il fait au Mar- 
quis de la Grife , 97. & 
f -AîV* Comment il duppa 



çjporta. ( Mad. ) Com- 
ment elles’eft retirée du 
Couvent , 179- Sa mort, 
Z03. Bruit à là mort]il>zd. 



r Ambaur. ( ce qui vient 
de la flutte retourne au) 
Application de ce Pro- 
verbe , 17S 

Thomas Procureur. Nom qui 
lui eft donné dans une 
Comédie de Dancourt , 
45. Ses friponneries, 48. 
Comment démis de fa 
Charge, ibid. Sa retraite 
au Château de Gaillar- 
din , >hid. 

W 

Tj^lnttrfelt (le Comte de) 
" epoufe Mlle. Pimpette, 
301. Affront qu’il reçoit 
dans un bal, 304. & fuiv. 
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